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Â LA MEMOIRE 



DU 



MARECHAL BUGEAUD 



Vous étiez ^ vénéré maître, de cette forte race 
de soldats y dont le caractère s'était trempé dans 
la lutte contre une rude destinée, dont l'expé- 
rience s'était faite au milieu des plus glorieux 
événements et des plus douloureuses vicissitudes 
de notre histoire. 

Je veux, dans un court et impartial récit, vous 
faire connaître à la génération des jeunes officiers 
du temps présent, et leur montrer pourquoi je 
mets ce livre sous l'égide de votre nom cher à 
l'armée française et cher au pays. 
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Le maréchal Bugeaud était né (1 784) au mo- 
ment où s'annonçait la grande tempéle sociale 
qui allait ébranler le monde^ dans une famille qui 
fut ruinée par elle et dispersée. Il n'avait parti- 
cipé que très-incomplétement à ces bienfaits de 
Téducalion et de Tinstruction qui , dans les 
temps réguliers, préparent les hommes aux de- 
voirs et aux efforts de la vie publique. Son ado- 
lescence, abandonnée et presque sauvage, s'était 
écoulée au milieu des bois de la Dordogne*, sa 
jeunesse ardente et énergique, au milieu des 
tîamps des grandes armées*. 

i. Il était passioDDc pour la chasse et il m'a souvent 
raconté c^ue dominé par des nécessités d'économie, il che- 
minait les pieds garantis par une chaussure d'écorce dont 
lui-même était Tinventeur et le fabricant. 

2. 11 s'était en 4 804 engagé dans les vélites au camp de 



Digitized by 



Google 



\1£ MILITAIRE 



Ces deux périodes de sa vie remplies de Irails 
fortement accusés, avaient révélé en lui la pas- 
sion, Tintelligence, Pinitialive, l'audace réfléchie, 
et montré en germe les grandes facultés qui 
devaient de bonne heure le faire sortir de la 
foule, lui donner sur elle un ascendant presque 
invincible et Télever à une destinée supérieure. 
Mais en même temps, par ces commencements 
singuliers, tout son être fut marqué de la double 
empreinte de Thomme des champs et du soldat, 
qui résista aux contacts et aux enseignements de 
la politique, a l'expérience des grandes fonc- 
tions, aux leçons des salons, aux efforts xîfe toué^ 
et qui fut jusqu'à la fm le cachet indélébile de 
cette existence pleine d'orighialilé, d'accidents 
et de grandeur. 

Si dans l'étude de la carrière du maréchal, on 
s'arrête de parti pris comme l'ont fait longtemps 
ses adversaires politiques, au sans-façon des atti- 
tudes, à de certaines faiblesses, à des contrastes 
souvent très-heurtés, à des témérités indiscrètes 
et hasardées, on juge partialement et on juge 
mal. Ses débuts dans la vie et dans le monde, 
l'ardeur de ses convictions, les excitations de la 
lutte expliquaient surabondamment ces écarts 

Boulogne. A Austerlitz (2 décembre 1805) il était caporal 
de grenadiers. 
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DU HARECHÀli BUGËilLD. III 

du rnomeut où dominaient, à ne pouvoir &y 
mépr^dre, la bienveillance et la bo«i]|amÎ0^ 
Mais comment ne pas s'incUœr devaiU la sm^ 
cérité de son psUriotisme, la fermeté 4^ soa in- 
comparable bon sens, raïuf^^iUir de ses vues, 
la riclie^e de son expérience,, la sknplicité 
véritablement antique de ses habitudes 0% d^ 
sa vie? 

De ces grandes facultést naturelles^ la plus re- 
marquable peut-être était Fintrépidité singulière, 
sans apprêt comme sans limites, qu'il montrait 
dans le péril. Elle se rattachait chez le maréchal 
à un état habituel de Tâme qui était supériew, 
je le crois, à toutes les impressions et à toutes les 
émotions que la guerre peut faire naître. Il lui 
devait le précieux avantage de garder au mi- 
lieu des drames les plus saisissants une sécurité 
d'observation, une solidité de jugement qui 
lui permettaient d'analyser la situation et de 
prendre son parti, avec un esprit inaccessible 
au trouble, d'une sagacité rare, et que le senti- 
n^ent de la responsabilité même la plus lourde 
n'agita jamais. 

Il était en état permanent de professorat mili- 
taire, propageant avec une infatigable activité, 
sans le moindre souci de la qualité ou du rang 
de ses auditeurs, ce qu'il appelait « les idées 
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justes. » C'était tout un trésor de philosophie 
professionnelle, cm des principes de guerre fondés 
sur l'attentive observation des divers états de 
l'âme humaine et de l'esprit des troupes au mi- 
lieu des périls, étaient affirmés par le récit émou- 
vant de faits qui remontaient à la bataille d'Aus- 
terlilz- et s'étendaient à toutes les luttes du 
premier Empire. 

Le vélite du camp de Boulogne était chef de 
corps à trente ans. Il s'était signalé dans la guerre 
de la Péninsule, par des actes d'intelligente vi- 
gueur qui dépassaient de beaucoup dans leur 
importance et dans leurs résultats, ce qu'on ap- 
pelle communément des actions d'éclat. C'étaient 
de véritables coups de main très-ingénieusement 
combinés, très-audacieusement exécutés, qui 
faisaient pressentir le général en chef dans le 
capitaine de grenadiers. A Pultusk , aux sièges 
de Lerida, de Tortose, de Tarragone ; au combat 
d'Yecla où il enleva avec deux cents hommes 
un corps de huit cents Espagnols ; à Ordal où il 
détruisit avec dix compagnies d'infanterie un 
régiment anglais et prit un parc d'artillerie, il 
s'était acquis une renommée qui lui 4ît, aux 
armées d'Aragon et de Catalogne, un rôle de 
premier ordre. Enfin, en Savoie, dix jours après 
le désastre de Waterloo, il battit à rHôj)ital-sous* 
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DU JMAIŒCHAL BUGEAUD. V 

Conflans (28 juîn 1815), avec dix-sept cents 
hommes d'infanterie, un corps autrichien de six 
mille hommes, dans une magnifîque action de 
guerre qui dura toute une journée et où il montra 
d'inépuisables ressources de résolution et d'ha- 
bileté. Le combat de l'Hôpital eût suffi à l'il- 
lustration de son nom, si la grandeur des évé- 
nements politiques dominant ces suprêmes 
efforts de la guerre, n'en eût étouffé le retentis- 
sement \ 

C'est alors qu'emportant avec lui l'honneur 
d'avoir combattu le dernier pour la défense du 

i , Le trait qui caractérise peut-être le mieux le mare» 
chai Bugeaud dans les années de sa jeunesse, se rattache à 
la capitulation de Baylen de douloureux souvenir. On était 
en 1 808, il appartenait comme sous-lieutenant à un régi- 
ment de marche qui, à une demi-journée du corps princi- 
pal du général Dupont, fut informé qu'on l'avait compris 
danslacapitulation. Les ofiBciers réunis venaient d'apprendre 
ce désastre, quand le sous-lieutenant Bugeaud, prenant la 
parole, soutint qu'une troupe sous les armes n'était tenue 
par une capitulation faite en dehors d'elle, qu'autant qu'elle 
n'avait aucun moyen de s'y soustraire. Il dit qu'on pouvait 
par une marche rapide gagner la montagne, puis Madrid, et 
qu'il s'offrait pour former l'arrière-garde avec ses grena- 
diers. Son langage enflammé releva les âmes abattues. On 
chemina suivant les indications de route qu'il avait fournies 
en chasseur exf)ert et qui avait fouillé le pays. Les trente 
lieues à parcourir devant les détachements ennemis qui 
couvraient la campagne, furent heureusement franchies, et 
le régiment fut sauvé. 
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territoire, il revit les bois de la Dordogne et ses 
foyers. C'est alors que commença pour lui cette 
seconde carrière où l'attendaient d'autres luttes 
et d'autres efforts ; où il dut reconquérir par la 
plus persévérante économie, un champ après 
fautre^ comme il le disait souvent, le domaine 
paternel passé en des mains étrangères. L'agri- 
culture où il ne tarda pas à exceller, devint la 
passion de sa vie et il y apporta les aptitudes, les 
vues pratiques, le rare bon sens qu'il avait na- 
guère montrés dans les armes. 

Cependant il voulut faire à d'autres travaux 
une part dans les loisirs de sii retraite. Lisant 
avec choix, discutant ardemment, méditant sur 
la chose publique, il se fit lui-même le fonds de 
savoir, de culture d'esprit et d'expérience des 
affaires^ avec lequel il put tenir dans le monde, 
quand il y revint, et dan$ les assemblées poli- 
tiques, la haute place où nous l'avons vu. 

Je ne sais rien de plus caractéristique et de 
plus attachant que cette évolution de trente ans 
dans l'existence du maréchal, qui commence au 
camp de Boulogne, le ramène à travers cent 
actions d'éclat dans les champs de la Piconerie, 
l'y fixe quinze ans, et enfin le rejette pour le reste 
de sa vie dans la lutte politique et dans l'armée. * 
N'était-il pas prédestiné à léguer à ses descen- 
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DU MA.RECH4L BtlGEAUD. VTl 

dauts la simple et be!le devise qui devait plus 
tard résumer sa carrière et la consacrer dans nos 
souvenirs : 

Ense et aratro. 

J'ai rappelé la vie du maréchal fitigeaud à 
grands traits, dans sa période qui est aujourd'hui 
la plus oubliée ou la moins connue. Je ne re- 
ferai pas rhistoiî-e contemporaine^ en le sui- 
vant dans r<»uvre de la conquête algérienne qui 
acheva sa renommée. La persévérance des efforts, 
réck^ des moyens, la grandeur des résultats, for- 
cèrent ses plus ardents contradicteurs à s'incli- 
ner devant Thomme et devant les services ren- 
dus. Les récits des soldats rentrant dans teurs 
foyers le firent populaire. A un mouvement par- 
ticulier de ses épaules, ils avaient deviné , dans 
ce général en chef,^le grenadier qui avait autre- 
fois porté comme eux le havre-sac. Son atten- 
tive sollicitude pour leurs besoins, ses ménage- 
ments pour leurs fatigues, sa résolution dans le 
danger, sa bonhomie, le leur avaient rendu 
cher. Ils l'appelaient affectueusement « le père 
Bugeaud » , comme autrefois les vétérans de 
Louis XÏV appelaient Catinat « le père la Pen- 
sée \ » 

i. Le maiéchai Catinat se présentait habituellement aux 
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VIII VIE MILITAIRE 

L'âge avec les cheveux blancs était venu, rem- 
plaçant la fougue des jeunes années par la séré- 
nité calme et sûre d'elle-même qui impose à tons 
le respect. Quelle distance enlrele député batail- 
leur de 1834, plein de courage civil , mais plein 
de rudesse, et le vieux maréchal qu'une nouvelle 
génération retrouvait en 1 849 au premier rang 
des défenseurs de l'ordre en péril! C'est alors 
qu'il prononçait dans l'assemblée^ quelques jours 
avant sa mort, au milieu de la tempête des pas- 
sions politiques, et en s'adressant aux siens, ces 
belles paroles qui resteront acquises à Thistoire 
comme une grande leçon : 

« I^s majorités sont tenues à plus de modé- 
ration que les minorités. » 

Le maréchal Bugeaud écrivait et parlait avec 
une remarquable facilité, avec une éloquence 
entraînante, inégale quelquefois, toujours origi- 
nale, pittoresque, imagée. Sa parole, quand il 
haranguait les troupes sous l'empire d'une grande 
passion et d'une grande conviction, atteignait à 
des hauteurs imprévues. Lequel d'entre nous n'a 
encore la'mémoire et l'âme remplies de ce dis- 
troupes, les mains réanies derrière le dos, 1^ canne passée 
sous le bras gauche, la léte inclinée dans l'attitude de la 
réflexion. Les soldats à qui il était cher, disaient : * Voilà 
le père la pensée. » Le surnom lui en resta parmi eux. 



Digitized by 



Google 



m} MARÉCHAL BUGEAUD. IX 

cours digne de Tacite |>aF ia grandeur des aper- 
çus et par la sobriété du langage^oii il nous an- 
nonça, le soir du 13 août 1 844, dans TOuerdefou, 
à la lueur des torches, sa ferme résolution de 
livrer bal aille le lendemain à Isly ! I>e$ soldats 
saisis d'enthousiasme bordaient les escarpements 
des deux rives , et quatre cents officiers pressés 
au fond de l'étroite vallée^ acclamaient palpitants 
leur général dont la haute taille et la voix reten- 
tissante dominaient toutes les tailles et toutes les 
voix. Quelle grande scène militaire 1 Quelle éner- 
gique et intelligente démonstration il nous fit en- 
tendre, de l'invincible supériorité dans le combat, 
des petits groupes organisés, sur les grandes mas- 
ses dépourvues d'organisation , à la condition 
d'une ferme attitude inspirée par la conscience 
même de cette supériorité ! Nous fumes tous 
persuadés , entraînés. Nous vîmes se resserrer 
étroitement entre notre chef et nous, sous l'in- 
fluence de cette parole qui prouvait la victoire , 
des liens de solidarité et de confiance qui disaient 
assez ce que serait la journée du lendemain. 



J'ai eu l'inappréciable fortune de vivre dans 
l'întîmité militaire du maréchal Bugeaud à l'âge 
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oii«e forment^ par 4e« euseig^^e^eiKs d'aatnrtjla 
réflexioii et i'«xpérfetîce ^, et sans doute , entre 
toutes tes dettes que j'ai contractées envers Idi et 
qui me pénètrent de gratitude et de respect pour 
sa tnémoirè, celle-là ert là plus grande. Ml situa- 
lion au|M^ de lui, pat ttta jeunesse et par mon 
ratîg dans î'arttiée, était subalterne, et je né pùîà 
prétendre à l'fîonûeur d'avoir été son collabora- 
teur, îe ttie suis borné à dire ce (Jû'il était. J'a- 
joute que je l'ai attentivement écouté, et qu'ainsi 
je puis légitlinetnent placer sous l'autorité de son 
nom, des principes et des doctrines qui sottt 
oubUés ou méconnus, ^ qui, poui* là plupart, 
appartiennent à cet illustre soldat. 
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INTRODUCTION. 



Peuimum inimicorum genms laudaïUes. 
Les flatteurs sont les pires ennemi». 
(TAcm.) 



J offre cet écrit aux hommes de bonne vo- 
lonté, qui ont de fermes croyances — qui ai- 
ment sincèrement le pays — qui servent loya* 
lement et sans arrière-pensée le Gouvernement 
du pays — qui gardent le sentiment des res- 
pects — qui cherchent la vérité, la mettant au- 
dessus de toutes les halnktés, de tous les cal* 
culs, et qui la disent. 

Je Tofire en particulier à mes compagnons de 
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2 INTRODUCTION. 

Tarmée, à ceux-là qui ont le culte de leur profes- 
sion — qui sont passionnes pour sa dignité et 
pour sa grandeur — qui veulent que Tarmée 
soit la sauvegarde et rexemple de tous. 

Ces éludes n'étaient pas destinées à former un 
livre. J'avais recueilli dans le cours de ma car- 
rière, une série d'observations et de notes sur les 
faits qui ont successivement transformé les habi- 
tudes, les mœurs et l'esprit de l'armée; sur son 
rôle dans la société française d'autrefois et dans 
celle d'aujourd'hui; sur sa constitution, son or-^ 
ganisation, son fonctionnement dans la paix et 
dans la guerre. 

En 1 860, peu après la guerre d'Italie, l'esprit 
agité par les révélations et les avertissements 
qu'elle nous avait apportés, j'avais eu la pensée 
de compléter et de réunir ces notes disperséesi 
de leur donner une conclusion et de former aÎDSt 
un corps de doctrines qui pourrait un jour être 
utilement consulté. Mais plus j'avançais dans ce 
travail, mieux se dessinait à mes yeux son vérîi- 
tî^le et inévitable caractère. C'était une oeuvre 
de critique. Une œuvre de critique sur l'aruiée 
française! Était-ce possible ? Comment la pré- 



Digitized by 



Google 



iirrRODtJCiPioïr. 3 

setiter à l'opinion doBt les tendaoces et les itit- 
ditions* aont^ en cette matière, absolument opti- 
mistes ? 

Découragé par ces réflexions , j'avais laissé 
mon livre, non pas volontiers. J'y revenais de 
temps en temps, écrivant pour moi senï, sous 
l'impression du moment, souvent à plusieurs 
années d'intervalle, quelques pages presque aussi- 
tôt abandonnées; mats je ne pouvais me résoudre 
à renoncer définitivement à mon entreprise, et 
j'avais à de sujet une sorte de remords que je dois 
expliquer. 

la guerre de Crimée, dans la mesure qu'elle 
comportait comme guerre de siège ; la campagne 
d'ItaKe, dans une mesure plus étendue, nous 
ont mroDiIré les opérations militaires livrées à un 
décousu qui a^ quelquefois jusqu'au désordre. 
Toù»^ noifâ en avons été frappés, et tous nous en 
avons aperçu le danger. Nous avons eu à re- 
gretter l'insuffisance de certains moyens néces- 
saires, la surabondance de quelques autres 
moyen» moins importants, des secousses, Tem- 
pèoi irécpient des expédients, dans une confusion 
qui exprknait clairement que la préparation 
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n'avait pas été mûrie. En même temps nous 
avons compris que le succès, bien qu'il eût cou- 
ronné nos efforts, eût été moins disputé, peut- 
être plus décisif au point de vue de la politique 
de la guerre, si nos troupes avaient combattu 
avec autant d'ordre et de méthode, qu'elles 
avaient montré d'élan. 

Ces faits sont graves assurément. Dans la pré- 
paration de la guerre et dans la guerre, il y a 
pour les armées des principes fondamentaux 
dont elles ne s'écartent jamais sans hasarcter 
beaucoup. M'est-ce pas un impérieux devoir de 
montrer les périls de l'oubli où ces principes 
sont tombés ? 

J en étais là de mes réflexions et de mes in- 
certitudes, écrivant mon livre^ l'abandonnant et 
le reprenant, quand les événements de la lutte 
austro-prussienne ont éclaté comme la foudre 
sur TEurope. Ils lui apportaient des enseigne* 
ments d'un haut intérêt, nouveaux, plus faciles à 
saisir que ceux de la guerre de la sécession en 
Amérique très-frappants eux-mêmes^ mais qui 
s'étaient produits dans un lointain et au milieu 
de circonstances spéciales, où la part de l'in- 



Digitized by 



Google 



lATRODUGTIOK. 5 

connu était trop grande pour que nous en pus- 
sions bien juger. 

Ces événements consacrent à mon avis la plu- 
part des principes et des vues dont je suis depuis 
longtemps l'un des avocats les plus convaincus. 
J*ai voulu prendre acte de ces nouvelles preuves 
acquises au procès, et m'en servir pour la 
défense de la vérité. Je suis revenu à mes notes, 
je les ai complétées. Elles sont restées ce qu'elles 
étaient dans l'origine^ de courtes monographies 
indépendantes les unes des autres et n'exprimant 
que des principes. Je les terminerai par un ré- 
sumé qui sutHra, je l'espère, sinon à résoudre, 
au moins à éclairer quelques-uns des problèmes 
qui sont en discussion aujourd'hui. 

La France, jusqu'au dénoùment de la i;uerre 
de Bohème, se reposait dans la sécurité et dans 
la sérénité, sur son armée , du soin d'assurer le 
prestige militaire du pays et de faire triompher 
9a politique partout où les circonstances Texi- 
geraieut. Les assemblées délibérantes avaient 
entendu, le public avait lu, sur ce thème, les 
plus répétées et les plus brillantes affirmations. 
Si, dans ces dix dernières années, quelques- 
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uns en contestaieiU la ooiaplète réalité, ils ren- 
contraient rincrëdulitë , le dédain , quelquefois 
rkid%Dation. On ne les admettait pas à la 
preuve y on leur opposait le triomphe des 
armes françaises en Orient et en Italie > alors 
que ces contradicteurs du sentiment public, 
tous militaires ayant eu rôle de témoins et 
d'acteurs dans ces deux campagnes, y «avaient 
expressément rencontré les avertissements, les 
leçons, les prévisions dont ils demandaient in- 
stamment et impuissamment que Tavenir tint 
compte ! 

D'autre part, il était acquis que la constitution 
militaire de la Prusse « qui ne faisait que de 
jeunes soldats » en imposant à toutes les classes 
du pays des charges accablantes^, était faible, et 
que l'armée prussienne manquerait d'équilibre 
le jour où elle rencontrerait l'ennemi qu^en 
réalité elle n'avait pas aperçu depuis 4815. 
Cette doctrine* était officiellement professée 

i . « L'armée prussienne dans laquelle le temps de ser- 
vice est très-court, n'est en quelque sorte qu'une école de 
Landwelir» C'est une organisation magnifique sur le papier, 
mais un instrument douteux pour la défensive et gui serait 
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dans DOS écoles mititaires. Elle appartenait à 
l'armée, au public, à moi-niénie avec quelques 
hésitations. 

Vient la succession si rapide des actions de 
guerre que couronne la décisive bataille de Sa- 
dowa. L*armée de conscrits réalise devant la 
^'ieille et bonne armée Autrichienne à qui son 
attitude en Italie avait valu toute notre estime, 
le fier adage militaire « je suis venu, j'ai vu, 
j'ai vaincu. )j Le fusil à tir continu entre assuré- 
ment pour une part importante dans ce r^ultat 
si peu attendu.' En dehors et au-dessus de 
Teffel matériel, l'inégalité de Tarmement — ju- 
gée à l'avance par les troupes — produit un 
effet moral 9 de confiance pour celles-ci, de 
doute pour celles-là, qui est presque invincible. 
Quels efforts, je le demande aux hommes qui 

fort imparfait pendant la première période âHune guerre 
offensive, » 

« L'Autriche, dont la population est d'environ trente-sept 
millicHis d'habitants, a une grande et belle armée qui laisse 
loin derrière d'elle, comme organisation, les armées prus- 
sienne et russe. Après la France, l'Autriche occupe le 
premier rang comme puissance militaire. » 

(Cour;> d'art militaire (1864), à Pécole d'application de 
l'artillerie et du génie, à Metz.) 



Digitized by 



Google 



8 INTRODUCTION. 

ont fait la guerre, pourraient rendre Tassurance 
et la foi qui créent le succès, à une infanterie 
saisie par le sentiment contagieux de Timpuis- 
sance relative de son arme^ ? Le fusil à aiguiUe 
était donc un élément très^réel de supériorité, 
mais tous les militaires capables d'impartialité 
reconnaissent que Tarmée prussienne a fait 
preuve de solidité, d'esprit de suite et qu'elle 
a montré une rare activité *. 

1. a Que la confiance de ses soldats dans leurs fusils 

faisait une partie de leur bravoure. » (Le fusil à baguette 
en fer d'invention prussienne). — (Conversation du grand 
Frédéric avec le comte de Gisors (1754), rapportée dans 
une lettre de ce dernier au maréchal de Belle-Isie , son 
père). 

{Mémorial du dépôt de la guerre y tome IV, page 40().) 

2. Si, comme je l'ai montré dans une note précédente, 
nous n'avions pas avant Sadoiva une haute idée des facultés 
offensives de l'armée prussienne, nous lui rendions sous 
d'autres rapports plus de justice : 

« Mais le niveau moral est peut-être plus élevé daus 
Farmèe prussienne que dans toutes les autres armées de TEu- 
rope. Les sentiments d'honneur et de patriotisme sont très- 
développés parmi des soldats qui appartiennent aux classes 
élevées de la société, dans une proportion plus grande que 
dans les armées où le remplacement est permis. Par sa 
composition, l'armée en Prusse est l'image fidèle de la 
nation. » 

(Cours d'art militaire (1864), à l'école d'application de 
Tarlillerie et du génie, à Metz.) 
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Sur ces évéDements, la France se réveille 
comme mi sursaut, s'émeut et s'agite. Les uns 
veulent Tadoption immédiate de la constitution 
militaire prussienne, dans un sentiment qui va 
du dédain à ridolàtrie, sans transition. Les au- 
tres le repoussent énergiquement, et le conflit 
des projets commence, avec des chances d'in- 
terminable durée, car les principes ne sont ni 
définis ni discutés. Les chiffres seuls sont en 
cause. Ne nous passionnons pas, ne nous agi- 
tons pas, examinons dans le calme, comparons 
sans parti pris, sachons entendre la vérité. Fai- 
sons à présent ce que nous aurions dû faire dès 
la fin de la campagne d'Italie, nous livrant à ce 
travail d'esprit qui consiste : ce A constater les 
<c effets, à rechercher les causes et à déduire 
(c du rapprochement de ces deux éléments 
« d'examen, le vraij c'est-à-dire ce qu'il aurait 
« fallu faire ou ne pas faire. » 

(Maréchal Bugeaud.) 

Au grief que certains esprits ne manqueront 
pas de m'imputer, d'introduire le public du de- 
dans et du dehors dans la confidence d'une 
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discussion où sont eioimiiiés }e fort et ie faiUe de 
rarmee française^ je réponds sans hésiter par 
des raisons qui sont sur ce point une proces- 
sion de foi convaincue : 

Le temps, aT^ec les «nseignements et les re- 
dressements qu'il appoirte, a feit ju^oe^ dans le 
monde moderne, de cet esprit étroit qui condui- 
sait autrefois les gouvern^nents à cacher, avec 
un soin jaloux, les secrets à Faide desquels ils 
prétendaient assurer le triomphe de leurs ar- 
mées, de leur commefce, de leur industrie, ^tc. 
A présent que les nations, au lieu de se ren- 
fermer chez elles, \ivent en état d'échanges 
continuels, au milieu des informations d'une 
publicité illimitée, le mystère à l'égard des inven- 
tions nouvelles et des perfectionnements de 
toute sorte est à la fois inutile et impossible. 
On sait aujourd'hui ou on saura demain. C'est 
la loi des temps*. Les armées bien avisées se- 
ront celles au contraire qui mettant cartes sur 
table, soumettront leurs voies et moyens à la 

J . Nous avons en presque aussitôt que les, Prussiens eux- 
mêmes le modèle du fusil à aiguille. Il était expérimenté 
dès i 850 à notre ■école de tir de Vincennes. 
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discussion la plus étendue, par comparaison 
avec les voies et moyens des autres armées 
qu'elles auront t obligation d étudier avec soin, 
Jeparlerai donc librement, et mon patriotisme 
avertissant ne se croira inférieur ni en sincérité 
ni en utilité au patriotisme qui admire ou se 
lait. 

Le gouvernement et le peuple autrichiens, 
tout le monde le sait, avaient dans la solidité 
de leur armée ^ bien que plus d'une fois mal- 
heureuse à la guerre, une confiance que justi- 
fiait entièrement l'histoire du pays. Cette armée 
elle-même se considérait à bon droit comme la 
plus éprouvée des armées allemandes. La pen- 
sée d'être partout battue, désorganisée^ partiel- 
lement détruite, démoralisée en quelques jours, 
sur son propre terrain et au milieu de ses for- 
teresses, lui eut paru intolérable avant Tévéne- 
ment! Quel service cependant aurait rendu à 
son pays un officier autrichien qui, passant ou- 
tre aux susceptibilités militaires nationales, eut 
hardiment démontré à ce gouvernement et à 
celte armée : « qu'ils s'endormaient dans les 
«c choses du passé ; qu'ils vivaient sur des 
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« traditions respectables mais vieillies qui n'ë- 
(( taient plus en rapport avec les longs et mi- 
« nutieux efTorts de préparation, avec l'énergi- 
« que ressort, avec les vitesses de toute sorte, 
(€ avec les manœuvres simpliBé^, avec les per- 
ce fectionnements mécaniques qui sont les exi- 
(( gences absolues de la guerre contempo- 
« raine? » 

D'ailleurs — j'écrivais ceci en 1862 — il n'y 
a pas à révéler Parmée française aux officiers 
étrangers. Instruits comme ils le sont presque 
tous, studieux, chercheurs, observateurs parti- 
culièrement attentifs à tout ce qui se passe en 
France, ils nous savent beaucoup mieux que nous 
ne nous saisons nous-mêmes. Dans la guerre de 
Crimée, dans la guerre d'Italie surtout, ils ont 
parfaitement saisi nos imperfections et spéciale- 
ment le point vulnérable de nos habitudes de 
tactique sur le champ de bataille. Ils les dénon- 
cent dans une foule d'écrits et nous avons pu 
lire notamment une brochure prussienne attri- 
buée à un prince prussien* : Mémoire mili- 

\, Je ne savais pas en écrivant ces lignes, peu après 
Tapparition de cette bix)chure (1860), que son auteur qu'on 
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tcUre^ avec un premier chapitre intitulé : des 
moyens de combattre les Français y qui a pro- 
voqué parmi nous le sourire des uns, la colère 
des autres, et qui méritait en réalité d'être mé- 
dité« Son auteur montre un rare esprit d'ob- 
servation , un sens droit , uiie âme haute, et 
sans être fort expérimenté dans la matière mili- 
taire française, il fait voir qu'il Ta étudiée et 
qu'il Ta comprise. 



Voilà mes lecteurs bien avertis que je ne me 
suis pas propose le thème commode, toujours 
populaire et dont on a trop abusé dans notre 
pays, d'exalter l'armée française dans ses incon-» 
testables qualités, de taire ses défauts. Je suis 
fermement convaincu que la modestie, par où 
nous ne brillons guère , est une force pour les 
officiers d'une armée. Elle les conduit à se pé- 
nétrer de cette grande maxime de guerre que lé 
maréchal JBugeaud plaçait dans son estime et dans 
ses leçons avant toutes les autres : 

disait être le prînce Frédéric-Charles de Prusse, serait Y\xu 
des vainqueurs de Sadowa. 
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« On oe dédaigne pas impunément son en^ 
nemi, quel qu'il soit« » 

Mais si j'épargne dans cet écrit à Taroiée fran* 
çaise les louanges de puti jpris qa om loi prodt-' 
gue et qu'elle-* même se donne quelquefois, je 
prouverai que je sais ce qu'elle vaut, en mon-- 
trant résolument à ses adversaires, sans craindre 
de la leur livrer dans les guerresàvenir^cequ'eU»* 
a et ce qu'elle n'a pas. 

Le maréchal de Saxe, le vainqueur de Fonte- 
noy , de Rocoux et de Lawfeld, dont les passions, 
la singularité, le goûtpour la bataille et les hau- 
tes facultés faisaient l'un des hommes les pUis 
extraordinaires de son temps, donnait pour pré- 
face à son livre célèbre Mes Réi^eries^ la décla- 
ration suivante : 

a II serait bardy de dire que toutes fesmétho-» 
des qu'on employé à présent à la giwrre ne va- 
lent rien; car c'est faire un sacrilège que d'atta- 
quer les usages, moins grand cependant qu» 
d'établir des nouveautés. Je déclare done que je 
tâcherai seulement de faire voir lesaèus oii nous 
sommes lombes. » 

Ces réflexions dont le sens est trop alisolu. 



Digitized by 



Google 



X 



INTRODUCTION. 15 

mais dont le caractère et Je mérite conservateur 
sont souvent méconnus en France, où nous fai- 
sons aujourd'hui marcher de front les routines 
les plus obstinées et les innovations les moins 
mûries et les plus hasardées, résument les prin- 
cipes, les sentiments et les vues qui ont inspiré 
mon travail. « Je tâcherai de faire voir les abus 
où nous sommes tombés. » Je montrerai en 
même temps, que nous sommes arrivés à Tune de 
ces périodes de transition dans l'existence et dans 
la fonction des armées , qui marquent la fin de 
certains procédés employés dans les guerres pas- 
sées, pour en inaugurer d autres àemployer dans 
les guerres présentes. C'est le mérite et la fortune 
de la Prusse en 1 866, comme autrefois, au temps 
du grand Frédéric, d'avoir prévu cette évolution 
des voies et moyens de la guerre, d'en avoir étu- 
dié très-attentivement les conditions pendant une 
longue paixj de les avoir trouvées pour la plu- 
part, d'en avoir fait opportunément etrésoliiment 
l'application. 
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DÉFINITION. 



En matière d'armée, toat doit dépendre 
d*mi principe générateur d'où découlent 
des conséquences nécessaires. 

{De P esprit des institutions militaires, 
maréchal duc D£ Raguse.) 



Les armées, comme toutes les machines desti- 
nées à produire de puissants effets, offrent un 
ensemble compliqué qui fonctionne à Taide d'un 
moteur et d'un mécanisme. 

Le Moteur est une force toute morale. 11 est 
formé des grands sentiments des peuples : l'or- 
gueil national, l'amour de a patrie, la sollicitude 
de ses intérêts et de son nonneur; et des grands 
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18 DEFINITION. 

principes des armées : l'esprit de dëvouement et 
de sacrifice, la discipline, le bon ordre. 

Le Mécanisme est une force toute matérielle. 
Il se compose de rouages multiplies et très-divers, 
dont la condition la ] plus importante est de 
fonctionner dans l'harmonie. 

La force principale de certaines armées est 
dans la puissance du moteur; la force principale 
de certaines autres, est dans la perfection du méca- 
nisme. Une armée qui réunirait à un égal degré 
ces deux éléments de supériorité, serait infini- 
Bient redoutaUe a lagiierre, je dirai presque in- 
vincible. Elle serait pourson pays et pour le gou- 
vernement de son pays, un point d'appui d'une 
inébranlable solidité. 

C'est sous ce double aspect que, saisissant les 
faits dans l'ordre où ils se présenteront à mon 
esprit et sans chercher à les rattacher trop étroi- 
tement les uns aux autres, je me propose d'étu- 
dier l'armée française. 
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0U CARACTÈRE ET DES APTITUDES MILITAIRES 
£« LA NATION FRANÇAISE ET DE SON ARMÉE. 



Pleraque Gallia duos res irulusiriosU' 
time persequitur : rem milUarem et argute 
loqui, 

(Cat. Orig. JT.) 
La plupart des Gaulois se livrent avec 
une ardeur infinie à deux choses : les armes 
et la discussion. 

(CâTON l'ancisn, Origines.) 



Dans Tarmëe française, le moteur ofTre un ca* 
ractère particulier et il est d'une grande énergie. 
Nous avons un vif et très-ancien esprit de natio- 
nalité, des traditions militaires aussi vieilles que 
la France elle-même et dont elle est justement 
fière. H s'y rencontre pourtant presque autant de 
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souvenirs douloureux, que de souvenirs de 
triomphe ; mats nous avons une aptitude spé- 
ciale à expliquer et à justifier nos revers, ou à 
nous en consoler par la mémoire, fidèlement 
gardée d'âge en âge, de quelque acte ou de 
quelque parole chevaleresque qui vient toujours 
à propos pour ennoblir et poétiser la lutte, quel 
qu'en soit le résultat. Pour la masse populaire 
française contemporaine, toute la journée de 
Waterloo c'est : La garde meurt et ne se rend 
pas; comme pour nos pères, toute la journée 
de Fontenoy c'était : À vous, messieurs les An- 
glais; comme pour nos grands-pères, tout le 
désastre de Pavie avait été dans cette belle pa- 
role du roi vaincu : Tout est perdu fors C hon- 
neur. 

En définitive, c'est presque uniquement la 
pensée des victoires et des gloires françaises, cjui 
demeure dans les esprits français, et les senti- 
ments comme les aspirations qui en résultent, 
ont une haute valeur et font de nous un peuple 
guerrier. 

A ce dernier mot, j'attache une signification 
particulière qu'il convient peut-être d'expliquer. 
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Nous somities, en effet/ bien plus un peuple 
guerrier qu'un peuple militaire^ car nous n'avons 
pas ce calme de tempéranient, cette constante 
préoccupation d'exactitude et de ponctualité, 
qelte rigidité d'habitudes et d'attitude qui pré- 
parent si admirablement les peuples du Nord à 
l'obéissance, à la résignation devant la règle, à 
la discipline, enfin à toutes les exigences rigou- 
reuses de la profession des armes. En Priasse, en 
Russie, un soldat obéit immédiatement et silen- 
cieusement, quel que soit l'état de ses convictions 
et de son âme, devant Tordre qu'il a reçu. Une 
observation, un murmure étouffé seraient d'ail- 
leurs des énormités intolérables, et la répression 
suivrait. Le soldat français incommodé par un 
ordre, l'exécute aussi, mais la discussion est au 
fond de son esprit , sa mauvaise humeur se 
montre toujours par quelque endroit, et si une 
réflexion étranglée accompagne l'exécution, ce 
n'est pas une affaire et, dans la plupart des cas, 
le mieux est de ne pas l'entendre. 

Ainsi, la nature de nos soldats n'est pas indé- 
finiment disciplinable, et il faut leur mesurer la 
compression et la répression. L'obéissance auto- 
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matique n'est pas leur iait. Ils ont au contraire, 
dans certaines circonstances que j'indiquersû, 
des tendances à un laisser aller très-peu militaire 
qu'il importe de combattre par des moyens cfoe 
j'indiquerai également. Le maréchal Bugeaud 
définissait cet esprit particulier du soldat de 
notre pays, en disant : 

// ai^ale la règle en long, mais rarement en 
travers^ 

La force la plus réelle et la plus effective de 
l'armée française d'aujourd'hui*, réside dans 
Forigine et dans la composition du personnel 
qui forme ses masses. Elles étaient autrefois 
pour une part [à peu près illimitée, le produit 
du racolement, c'est-à-dire d'une combinaison 
de séductions grossières et de violences, qui 
s'exerçaient toute l'année sur le peuple des villes 
et des campagnes, par des agents militaires spé- 
ciaux, intelligents et audacieux, dont le nom est 
resté dans la tradition du pays comme une sorte 
a injure*. Des étrangers recueillis à toutes les 

1. Je parle plus spécialement de l'armée que nous avait 
donnée, jusqu'en 1856, la loi de 1832. 
â. Les racoleurs. 
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froatières compléuieot les effectifs formé» pres^ 
que exclusiveaient, comme on voit^ d'homme» 
qui eutraieut dan» l'armée saus egprit de retour 
au foirer et à la famille. Ils étaieot braves géué*- 
rakmeiil; mais braves à la maxiière des aventu- 
riers qui font mitier et qui fout profit de l'épée- 
Us la teuaient jusqu'au jour où, atteints par de» ivh 
firmijtes ou par des blessures, U» aUaient en grand 
nombre mendier sur les routes^ et faire pis eur 
core, dans l'équipage à demi militaire que nous 
montrent les gravures du temps» 

Et pourtant ces armées ainsi çonstituée$^ sou- 
tenues par la tradition nationale militaire et com- 
mandées par la noblesse française^ faisaient les 
grandes choses qui ont illustré Tlmtoire du passé. 

Sous le roi Louis XJV, à dater du ministère de 
Louvois*, qui fut un grand réformateur et un 
grand organisateur; sous le roi Louis XV et jus- 

!• De tous les hommes qui oDt dingé le département de 
la guerre depuis qu'il est constitué, aucun n'a plus fait que 
Louvois pour l'organisation de Farmée française en vue de 
la guerre. Justice tardive mais complète est à présent ren- 
due à son œuvre, qu'un livre excellent {Histoire de Lom>ois^ 
par M. Camille Rousset) a mise en pleine lumière. 

Mais à régal des divers mérites du ministre de JLouisXIV^ 
il faut compter, à mon avis, la fortune singulière qu'il eut 
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qu a la Révolution, la constitution de rarmée se 
régularisa et reçut d'utiles et nombreux per- 
fectionnements. Mais elle continua à vivre, au 
milieu de la société française, d'une existence 
isolée qui avait un caractère exclusif. Elle était 
« l'armée du Roi » et n'inspirait à la nation qu'un 
intérêt relatif et du moment. Si elle battait l'en- 
nemi, on la louait; si elle était battue, on la 
chansonnait. La loi n'avait pas encore élevé le 
service militaire à la hauteur où elle la porté de- 
puis, d'un impôt qui se paye dans la guerre par 
le sang de presque toutes les familles françaises ! 

Par la loi, l'armée devint l'une des représen- 
tations les plus considérables et les plus respec- 
tables de la nation ; les institutions militaires 
eurent une place de premier rang parmi les in- 
stitutions civiles, avec lesquelles elles entrèrent en 
solidarité ; enfin on vit s'établir entre la popula- 
tion et les troupes, ces échanges continuels et 
réguliers qui rendent l'armée si chère au pays et 
en font comme ses entrailles. 

Si, dans la guerre, l'armée souffre, le pays 

de conduire trente ans les mêmes affaires, de leur origine 
à leur entier développement. 
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souffre avec elle, l'exhorte et Tencourage; si 
elle rencontre un désastre, le pays est dans un 
deuil profond ; si elle triomphe, la joie publique 
et l'orgueil public débordent. 

L'armée, à son tour, s'impressionne devant 
ces éclatantes manifestations de la sollicitude de 
tous; la grandeur de sa mission lui apparaît, et 
elle va d'un pas allégé au-devant des plus dou- 
loureux sacrifices. 

On s'est généralement montré surpris en Eu- 
rope et même parmi nous, de l'altitude patiente^ 
résignée, tenace, si contraire à leurs traditions 
et à leur tempérament, qu'ont eue nos troupes 
dans la longue et pénible immobilité de la tran- 
chée devant Sébastopol. La principale cause de 
cette attitude, je viens de la révéler. Chaque 
courrier de France, avec ses lettres, ses journaux 
et les récits des arrivants, relevait les courages 
et les âmes, en apportant sous les formes les 
plus diverses le témoignage des anxiétés du pays, 
de son intérêt pour ceux qui souffraient, de sa 
gratitude pour ceux qui mouraient. Toutes ces 
bourses françaises s'ouvrant aux besoins du soldat, 
toutes ces mains françaises préparant le linge 
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et la charpie de ses blessures, tous ces coeiyrs 
français répandant sur les plateaux dësolés de la 
Qiersonèse leurs consolations et leurs louaD|^ 
voilà ce qui avait inspré à ces oaturea ordinaire- 
ment impressionnables, mobiles et proaiptes au 
découragement, le calme, la fermeté, la résis* 
tance indéfiniment continuée dans les épreuiws 
les plus redcMitables qui soient à la gjmerre* 

Pour l'assaut, un officier général voulut for^ 
mer im corps de deux cents volontaires voués 
au rôle d'enfants perdus. Il réunit sa troupe 
épuisée et réduite de moitié par onze mois d'eF- 
forts non interrompus, les officiers et les dra- 
peaux au centre, et il dit : 

<c Je vous apporte une grande nouvelle. De« 
(c main nous donnerons l'assaut. La tête de eo* 
a lonne sera détruite en éclairant et ouvrant la 
<c voie, mais j'ai le ferme espoir que la queue fran- 
a chira l'obstacle. Pour former cette tête de co- 
« lonne, votre général demande deux cents hom- 
<c mes d'un dévouement et d'un courage supé- 
« rieurs. 

«c Je ne vous ai jamais tron^[>és, et à tous ceux 
« des braves qui survivraient, je ne puis assurer 
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« une décoration ou un grade. Mais je leur pro- 
ie mets ki solennellemeut la plus haute recao^ 
c pense qui soit pour de tels soldats. Leurs états 
« recevront aujourd'hui rinscription — ifolon- 
c( taire à F assaut de SébasVopol — et quand ils se- 
« ront rendus à leurs foyers, portant avec eux ce 
ce titre d'honneur, j'affirme qu'ils verront leurs 
a concitoyens, et les vieillards eux-mêmes^ s'in- 
«c cliner avec respect devant leurs services. ^ 

A cette conclusion, les troupes firent éclater 
une indicible émotion, et j'estime qu'en ce mo- 
ment, tous ces hommes, exaltés par le sentiment 
de la récompense que ]eur gardait la patrie, 
eussent voulu se dévouer. Pinceurs heures 
de réflexion lem* furent laissées et, dans la soi- 
rée, alors que tbus les esprits étaient rendus au 
calme^ cinq cent soixante officiers, sous-officiers 
et soldats, soit le quart de l'effectif présent, vin- 
rent se faire inscrire sur la liste des volontaires. 
■ Le général eut tous les embarras d'un choix 
difficile, pour la réduire au chiffire de deux cents 
hommes, qui furent prêts pour la grande des- 
truction du lendemain. 

Cette action j réciproque continue de l'armée 
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sur Je pays et du pays sur Tarmée, a fait des 
mœurs militaires spéciales à la France qui avait 
déjà, comme je l'ai montré, un tempérament 
militaire spécial. C'est un ensemble vraiment 
beau et très-brillant, qu'on ne rencontrerait pas, 
je pense, au moins sous la même forme, chez 
les nations les mieux douées militairement. Aussi 
les comparaisons qu'on cherche trop souvent à 
établir entre les différentes armées de l'Europe 
et l'armée française, sont-elles rarement heu- 
reuses. On ne voit pas non plus que les em- 
prunts de celle-ci à celles-là et réciproquement, 
— je n'entends parler ici que de la constitution 
nationale des armées et non pas de leur orga- 
nisation militaire^ — aient réussi. 

.le répète que je suis très-éloigné de vouloir 
établir par ces réflexions, notre supériorité abso- 
lue dans les armes. J'ai eu toute ma vie à cet 
égard les idées les moins exclusives. Je ne puis 
oublier par exemple, que le maréchal Bugeaud ■ 
qui avait été pendant sept ans l'adversaire 

i . En fait $ organisation^ les armées font au contraire de 
fréquents échanges, et c'est là qu'est rorigine de leurs pro- 
grès les plus marqués. 
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souvent heureux des Anglais dans la péninsule, 
plaçait à chaque instant dans ses récits la 
phrase suivante : 

« L'infanterie anglaise est la plus redoutable de 
l'Europe ; heureusement il n'y en a pas beau- 
coup^, » 

Et c'est une opinion que des observations per- 
sonnelles impartiales Faites au milieu de l'armée 
anglaise, pendant la guerre, ont depuis confir- 
mée dans mon esprit. 

Tai voulu seulement constater que les armées 
sont dans leurs qualités comme dans leurs dé-- 
fautSy la représentation fidèle des nations doit 
elles procèdent; qu il faut conséquemment juger 
et conduire chacune délies avec des vues et par 
des moyens qui lui soient propres ; que cette doc^ 
trine trop souvent méconnue^ est surtout appli" 
cable à t armée française^ dont la complexion 
est particulière et dont t originalité dépasse^ à 
mon aviSf t originalité des autres armées. 

1 . C'était un de ses aphorismes militaires les plus fami- 
liers, et il en pr/înait texte pour nous démontrer très-l«aii- 
neusement les causes de nos revers, dans la guerre d'Es- 
pagne, devant cette infanterie. 
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B£ LA âIMPLiOTÉ ET 0£ LA FIXITÉ 
DANS LES RÈGLiS. "^ ■ 



Une année doit é^ «ne machif! solide 
et simple qa'un ouTiier ordinaire puisse 
réparer et entretenir. 

I^e général de division comte Morand, 
éa pi«Brier Bm|nre.) 



J'ai dit ailleurs que « le mécanisme des armées 
était formé de rouages multipliés et très-divers, 
dont la condition la plus importante est de fonc- 
tionner dans rharmonie. » 

^ur que des rouages multipliés et très-divers 
fonctionnent ensemble dans l'harmonie^ il faut 
que chacun d'eux eïi particulier, soît simple et 
fonctionne simplement ; autremeiit, Tincvitable 
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complication du tout s'augmentant de la compli- 
cation des parties, le trouble devient fréquent. 

Les armées, on l'oublie trop souvent, sont 
faites pour la guerre, et cette grande loi de la 
simplicité &' impose impérieusement à tous les faits 
qui règlent l'existence et l'action des troupes en 
campagne. Là, tout ce qui n'est pas simple, n'est 
pas possible \ Les plus ingénieuses, les plus 
brillantes inventions de la paix, celles qui sédui- 
sent le plus les yeux et les esprits, parce qu'elles 
ont.^^Atlssi dans la garnison, échouent misérable- 
ment dans la guerre, quand elles manquent de 
simplicité et quand la pratique ne les a pas con- 
seillées. 

Je reproche à l'armée française d'avoir perdu 
de vue cette loi. A force de recherches, d'inno- 
vations et de rénovations, dans une pensée de 
perfectionnement qui semble n'être jamais satis- 
faite, elle a rencontré la complication. Les divers 
services ont cessé d'être conduits par ces règles 

i . « Il m'a dit, qu'il n'y avait de bon à la guerre que ce 
qui était simple. » — (Conversation du grand Frédéric avec 
le comte de Gisors (1754), rapportée dans une lettre de ce 
dernier au maréchal de Belle-Isle, son père.) 

{Mémorial du dépôt de la guerre^ tome IV, page 406.) 
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faciles et fortes, qui sont à la portée de tous, 
connues de tous, qui ont Tautorité de l'expé- * 
rience faite et de la durée, qui résistent aux situa- 
tions violentes et aux ébranlements de la guerre. 
Beaucoup de nos règles nouvelles ont été imagi- 
nées par des hommes éclairés sans doute, mais 
qui n^aVaîèVffÇâs fait la guerre ; ou qui^ l'ayant • 
*^faite,' aram^St'al observé ses besoins et mal pro- 
fité de ses leçons ; ou encore qur cédaient à ces 
eotrainements du moment auxquels, en France, 
les esprits sont trop souvent enclins. Nous lious 
engouons de certaines théories nouvelles qui ont 
la vogue et la mode, à ce point que la di^us^ion 
n'en est pas permise. Bientôt des faits incontes- 
tables viennent montrer qu'elles sont mauvaises, 
nous les rejetons comme nous les avions adop- 
tées, et nous en créons d^autres. 

Par cette fièvre de faire, de défaire et de refaire, 
les choses de Tarmée ont été soumises à des 
transformations si fréquentes, en des sens si 
divers, qu'il est devenu très-difficile d'en saisir 
la succession et la logique. Ori finit même par 
oublier celles qui ne «ont pas absolument çon- 

temporaines, et nous voyons aujourd'hui se pro- 

3 
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diiiire «un -fiât assurëmânt aiqgnlier : c'est ^ue, 
il'uneigénécatiûn militaire a.Pautre;, iioire dans le 
jGOur^ dune même génération^ Xxà&nmaX infouiiés 
dfi6c6ay)érieuces faites ;par nos ilevanciers^ nous 
jreconuneqçons de bonne.foijces expériences d^ 
jugées, cqueiquefbis. condamnées par orne .longue! 
fimsàqxxe^ comme si elles étaiententièmaient nou^ 
ueUies ! J'«en pouirraifi citer de nûmhreux et {hk- 
4}uants leaeniplas. 

Ainsi, pendant que nos règles })eidaieDt la sim- 
j^ité, ^ttesperdaieiït.ausai la fixité. Njqais avons 
aujouidliui dans J.'acmae, ,pour x^glementer le 
•méœevovdre xle faiti^, une .multitude de{)rescr^ 
tions-4|ui ne :sont piftstoujours en état d'accoid 
entre celles, 4^ sont quelquefois en état de con- 
liadiction. X.ejc!61e«dûs ibnctionnaixes militaives 
appelés à en assuner l*jexécution, estj|4^ ^^ ^^ 
fioulles, dUnfîertitade st inquiétant ipour rieur 
iMspoDsahilîté. Il arvi¥e tcqp soutient ^'j^pees 
des mchenches laborieuse^, ils r^nnontrent dfis 
fnresci^tions qui semblent ^justifier des KésokiH 
tiens ^nëroBtes ou même oiyoocées. Dans leur 
perpleoût^, lUs/invoquent J'autoidté jninisléridk 
jet lui denumdeiït une décision qui est iaiégée^Mi 
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Jivue de la règif^^ et vient «jputer im iioiavesiu 
oomwpjttt^ire aux xAomhneux aanuiifntai^s ^ui 
dé^ y entourent Taffaire en discussions 

Les loi^, Jas lOrdonnances, Jes décrets, les dé- 
cisions^ les uns abrogés entièrement, les autres 
abrogés partiellement 4 ^l'auJxes^ non eacore 
abrqgés mais tombés par la force des choses en 
désuétude ; d'autres enfin en j)lein exercice i les 
nouveaux expliqusmt, coo^léiant ou contrariant 
les anciens^ se succèdent^ glacciunulent ^t se 
lieurteut dans ce Jiivre,de la rè^ qu'il faut bien 
ig[ue j'iS^p^lle par son nom : c'est le Journal mili- 
taire officiel ! 

Ce redoutable recueil est une preuve acca- 
blante de la mobilité de nos vues en matière de 
direction d'aflaires militaires. Sll est l'auxiliaire 
indispensable, il est aussi le fléau des hommes 
qui ont| dans l'armée, mission de conduire et 
d*exécuter. Il formera l'heureprésente une collec- 
tion indéfiniment exten&ibW de plus de 1 50 gros 
volumes. Beaucoup devraient être supprimés^ car 
leurs matières ont^ en partie, cessé d'être syppli- 
cables. Mais Fenclievétrement qui lie ces matiènçs 
entre eUes^ crée l'obligation de les conserver sans 
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lacune^ et tout régiment qui se déplace à Tinté- 
^ rieur, est tenu de se faire suivre par ce lourd impe- 
dimentum dont il a la garde et la responsabilité. 
La nécessité est évidente de faire cesser cette 
complication et cette confusion qui finiront par 
aboutir au désordre. Il faut simplifier, coordon- 
ner les règles, et les ramener à Tunité de doc- 
trine; simplifier, coordonner les moyens, et les 
ramener à Funité d'exécution. Mais comment 
espérer la réalisation de ce vœu dans un temps 
où toutes les affaires — les petites, les moyennes 
et les grandes — se pressent vers le centre gou- 
vernemental pour obtenir une solution? Par des 
raisons que je n'ai pas à exposer ici, les plus 
minces questions ne sont considérées comme 
bien résolues, que si elles l'ont été par le ministre 
lui-même. Aucun des dépositaires du pouvoir 
à ses divers degrés, ne veut engager sa respon- 
sabilité. Tous perdent ainsi l'habitude de statuer^ 
et bientôt celle d'étudier les affaires, car il est 
évident que cette étude n'est attentive que 
dans la mesure de la responsabilité que la solu- 
tion à intervenir doit créer. Dès lors, les points 
d'interrogation pleuveut autour du ministre. 
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Taccablent, l'absorbent tout entier, et il arrive 
que — celui-là gui doit mener fa voiture^ la tire^ • 
— disait le maréchal Bugeaud. 

On ne saurait imaginer un système plus con- 
traire à Tunile, à l'ampleur, à la solidité de la 
direction des affaires ; plus contraire à Féduca- 
tion des fonctionnaires publics militaires, à la 
valeur de leur rôle, à sa dignité et à son pres- 
tige. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



RECRUTEMENT ET RÉSERVE. 



Les. lois sur le recrutement sont des i 
stitntiôns. 

(Maréchal GounoN Saikt-Cyr,) 



Comme l'annonce avec tant d'autorité Tépi- 
graphe qui forme Ten-tête de ce chapitre, les 
actes gouvernementaux qui règlent les conditions 
du recrutement des armées — en France plus 
qu'en aucun autre pays — sont des institutions. 
Et leur caractère est plus civil encore que mili- 
taire. 

Fnstitutions — car elles ont une action directe, 
puissante et permanente sur les plus chers inté- 
rêts, les aspirations^ les mœurs, les habitudes de 
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la population tout entière. C'est par elles que 
dans les masses nait, s entretient et se développe 
Tesprit des armes; par elles aussi que cet esprit 
s'altère et meurt. £t quand les lois, en cette ma- 
tière si délicate et si étendue, ont fait fausse 
route, il faut souvent un quart de siècle pour 
reconnaître, par ses effets, l'erreur commise^ un 
quart de siècle pour la réparer. 

Institutions plus civiles que militaires — car 
elles touchent à tous les grands problèmes so- 
ciaux. Le recrutement puise chaque année dans 
le personnel de la fabrique agricole^ mère de 
toutes les industries nationales, dans le per- 
sonnel des professions manuelles , avec une 
certaine mesure dans le personnel des carrières 
libérales, une part considérable et la plus vigou- 
reuse des éléments constitutifs de la population. 
Et quand, la loi satisfaite, il rend à ces divers 
personnels les groupes qu'il leur a empruntés, 
une redoutable question se présente. Sont-ils, 
dans l'ordre moral , sont-ils, dans l'ordre phy- 
sique, améliorés ou dénaturés? Dans le pre- 
mier cas, l'institution sert puissamment les in- 
térêts présents et à venir de la société. Dans 
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le second cas, elle leur est dommageable à 
ce point, que d^névitables altérations et d'inévi- 
tables bouleversements doivent, avec le temps, 
la désorganiser. Esprit public, moralité pu- 
blique, santé publique, aptitude de la race à se 
propager, élévation ou abaissement graduel des 
plus importantes conditions de l'existence de la 
nation, voilà le thème immense autour duquel 
s'agite depuis cinquante ans dans notre pays la 
législation du recrutement*! 

On peut juger des effets que doivent produire 
en cette matière, sur la population, les causes 
dont le caractère est permanent et continu^ par 
les effets bien connus qu'ont produits certaines 
causes accidentelles et du moment. Qui ne sait, 
par exemple, les conditions spéciales d'appau- 
vrissement qu'offrirent à l'armée les classes ré- 
pondant aux naissances de 1 81 2 à 1 81 5 ? Les gé- 
nérations du recrutement, alors que l'activité 
nationale avait réparé la plupart des désastres 
dupasse, venaient témoigner, à vingt ans d'in- 

i . C'est de parti pris que je m'abstiens d'envisager la 
question du recrutement dans ses rapports avec le suffrage 
universel 
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tervalle, dès irrémédiables moins^ valais dont • 
ces dësastresp lesr avaient fhippées!^ 

Est classe dfe 1866 offre, dit-on, potir1*»6T, 
un^ déficit notable, dont là cause, encore mai' 
définie, paraît devoir être hi' disette dfe't846. 

L'histoire militaire de Home et dte Càrthfwge, 
c'est-à-dire des armées qui^ sont nationales eir de* 
cellfes qui ne le sont pas, est toujours vraiie*. 
Quand, dans les premières, les grande principes 
« de la gratuité et de rottligatîon personnelle dti 
service militaire » disparaisœnt, ily a décadence. 
Quand', dans les secondes, lés éiiormes efforts 
budgétaires que comporte Ifeur entt^etien, s'affai- 
blissent par suite de revers politiques , indus- 
triels ou commerciaux, iïy a décadfence^aussii 

Laconstitution militaire de la Pi'usse a, comme* 
toutes les autres, db bons et dte mauvais côtés. 
Nous nous gommes systématiquement obstinés à 
n'apercevoir* que ces derniers. Celui qui nous 
frappait le plus, c'était la jeunesse des soldats 
de Farmée active, renvoyés après trois ans db^ 
présence sous les di*apeaux, dans la réserve dis- 
ponible, et ensuite dans laLandwebr. Celui qui 
nous frappait le moins^ c'était le principe d'une 
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sofidité rare, sur lequel était assise cette inslitu- 
tioû qui vient de faire, pour son début, de si 
brillantes preuves. La Prusse a eu la fortune 
d'avoir à en chercher et a en poser les bases, au 
temps de ses grandes épreuves et de ses grandes 
angoisses nationales. Ses frontières ouvertes de 
toutes parts^ avaient été envahies par l'ennemi, 
ses populations foulées, ses provinces réduites, 
son effectif armé était étroitement limité*. L'es- 
prit public frémissant marcha au-dfevant d'un 
code de recrutement qui liant le citoyen prussien, 
quel quTl fût, a roblîgatîon du service personnel 
grafait, de FSge de vingt ans à Tâge de quarante 
ans, sans rempTacemenf possible , avec un en- 
semble restreint d'exemptions légales, a définiti- 
vement fondé Tesprit militaire dont les premières 
aspirations remontaient à Frédéric II, et fait 
de Pàrmée prussienne l'école militaire de la 
nation. 

Pourtant, la plupart des personnes du public 
et de l'armée qui raisonnent sur Te recrutement, 
sont particulièrement dominées par la préoccu- 

1 . H ne pouvait dépasser le chiffre de cjuarante mille. 
hommes. 
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pation des chiffres. Des combinaisons ingénieu- 
ses très-diverses offrent au pays — avec le temps 
bien çntendu — des armées qui vont au million 
d'hommes et le dépassent. On ne voit pas que 
ces combinaisons sont virtuellement compromi- 
ses, si elles ne reposent pas sur des principes; 
principes très-complexes, difficiles à fixer, dont 
Texpérimentation est pleine dimpréifu et qui, 
s'ils sont les vrais, n'ont tout leur effet et toute 
leur valeur, je veux le répéter, que quand ils ont 
profondément pénétré dans les mœurs publiques. 

La France n'a-t-elle pas cru avoir résolu le 
problème et avoir tout prévu, quand malgré 
quelques voix qui protestaient dans l'isolement, 
elle a fondé son édifice militaire sur la loi de 
1 855 et ses annexes « exonération — dotation »? 
Quelle mesure d'éloges a-t-elle refusés à ce hardi 
système dont à présent les regrettables résultats 
sont jugés par l'armée tout entière et aperçus par 
le public lui-même? 

Le fond de la constitution de Tarmée fran- 
çaise appartient à la période de 1818-1840. 
Deux hommes illustres dans Tarmée* et dans 
l'histoire militaire du pays — le marécbal Gou- 
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vion Saiiit-Cy r, le maréchal Soult — en furent les 
initiateurs. Elle porte l'empreinte de la hauteur 
de leurs vues, de la solidité de leur expé«ence 
et de leurs doctrines professionnelles. Mais elle 
porte aussi, et par-dessus tout, l'empreinte de son 
temps. Cest une constitution de paix. Il importe 
en effet de remarquer que la paix reposait alors 
sur la double base — de la lassitude de la guerre 
du coté de la nation, d'un système gouverne- 
mental du côté de TÉtat. — La paix était le be- 
soin du présent et la probabilité, équivalente à 
une certitude, de l'avenir. 

Les lois de 1818 et 1832 sur le recrulement, 
celles de 1818 et 1832 sur l'avancement, celle 
de 1831 sur les pensions militaires, celle de 1834 
sur l'état des officiers, en sont les actes les plus 
importants. Les lois sur le recrutement dont la 
dernière, celle de 1 832, est encore partiellement 
en vigueur après une longue existence qui dit 
assez ce qu'elle valait, motivèrent des discussions 
très-étendues dans le sein du gouvernement et 
dans les chambres. Elles furent le champ de 
bataille où les. partisans de la paix convaincus 
jusqu'à l'aveuglement, et les prévoyants qui, sans 
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répugner à la paix, voulaient que ]a loi préparai: 
la guerre et fût cx)nservatrice de l'esprit militaire 
dans le pays, se rencontrèrent. La loi de 1 832 
sortit de cette lutte comme une sorte de com- 
promis. 

Le remplacementj dont on a fait ressortir avec 
tant d'exagération les inconvénients, auxquels il 
n'était pas impossible de remédier^^ sans tenir 
compte de ses avantaiges qu'il était si intéressant 
de conserver, fut précisément le terrain où s'éta- 
blit le compromis dont j'ai parlé plus haut. Le 
remplacement fut bien moins un droit créé, 
qu'une tolérame admise par la loi, jion pas dans 
l'intérêt des personnes, mais expressément dans 
l'intérêt des choses. Par une intell'^ente subtilité 
que conseillait l'état des mœurs publiques, le 
remplacement qui tempérait largement la ri^ 
gueur du principe du service personnel, consa- 
crait en même temps le principe lui-même. Eo 
effet , il obligeait Jtoute personne qui entendait 
se soustraire aux conséquences de la désigna- 

1. IKsnffisait de iransféger mnxx. jogaueik 4i!l»dmHii^riaîto 
des corps de troupe, pour toas les cas, rattributioa qu'a- 
vdietx les «comèits de fémîoii ê^dtmsmt les «eiii|ilB- 
çanls. 
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ition .par Je sort, à se faire tren^placer .dans l'ar- 
mée jpar uoe autse ^pessoBue offrant les mêmes 
garanties d'^iptUiule. L'État se xen&rmatU ilans 
lie principe, an'intervenait ni dans ]a recherche 
iies .veE^plaçants, ni dans les contrats qiii de* 
^vaientJesdieraux remplacés; c!était laffaire des 
iaixiill€fi.*£nfin il avait /z^û/iz/neu/. une sécurité 
^'un imoienseântéré^, qu'il n'a jilus que relative- 
«ment,; alitait assuré, mémecdans les ten^ les plus 
difficiles, «de. réunir lin tégraleaient ses eiïectiGs ^« 

i. le si^Dole, stm vouloir y iiisMter, la gvavké tàe \sk 
situatioii que créerait à Tarmée et au pays, au point de vue 
de la réalisation des éfTectifs, sous le régime de l'exonéra- 
«lioii,tiiHe guerse ipn)lQii|^ée, iwoadetentépisewves, tnuiMiau- 
aeuse. L'État pour obtenir des hommes, devrait surélever 
le prix de l'exonei'ation au delà de la mesure raisonnable, 
même au delà de la mesure possible:! tLes conséquenoesile 
«toute jorte dlune telle crise se con^prennent mieux qu'elles 
ne s*expriment. 

UB^kvre nouveau, écrit "sur des documents efiicîels au- 
4hentiQnefi^ très-tJudicîaïKKr) et dlun intérêt «militaÛRe consi- 
dérable : Puiisance militaire des États-Unis d! Amérique, 
d'après la guerre de ta sécessioUj par M. *Vîgo RoussiMon, 
nncien officier d'état-major et sous-intendant dans Tarmée 
frar)çaise, nousjrévèle une foule de faits qui méritent d'être 
sérieusement médités. Il ea estain,fortsirigulier, gui trouve 
naturelleiiieat «a place dans ces .notes. Les États du Nord 
aux prises avec des difficultés de^plus en plus grandes pour 
rtcntter leurs arméeç, eurent recours aux autres moyens, 
k la conscription et au ^tirs^^e au sort di!fXoxxcvs>j)ar.t exonéra' 
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Vinrent à partir de 1 855 les lois, décrets et 
décisions par lesquels furent conservés et ré- 
glementés les principes nouveaux de l'exonéra- 
tion et de la dotation. Par eux disparurent 
dans Fesprit public, l'habitude et jusqu'à la pen- 
sée del'obligation du service personnel, dont une 
somme d'argent déterminée fut désormais l'équi- 
valent. Tous les efforts d'imagination comme 
d'économie des familles, se concentrèrent sur les 
moyens à employer pour obtenir cette somme, 
et les spéculateurs leur vinrent en aide sous des 
formes qui varient et se multiplient à l'infini. 
Dans le prolétariat seul et de plus en plus, se 
renferma l'obligation ou plutôt la nécessité de 
servir personnellement. 

On pourrait calculer le moment à présent 
peu éloigné, où la presque totalité de reffectif de 
Tarmée française^ en hommes de troupe, la 
paix continuant, devrait servir sous la loi de 

tion. Le président Lincoln appuyant auprès du congrès un 
rapport détaillé du Prcvot Marshal gênerai sur les résultats 
de Topération dans huit États, montra que le droit d'exoné- 
ration créait en hommes un déficit énorme, et il en demanda 
formellement l'abrogation qui fut votée en avril 1864. La 
nouvelle loi maintenait le remplacement. 
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la prime et du pécule, car des compagnies ou 
des associations privées se forment tous les 
jours, dont les procédés ingénieux vont mettre 
l'exonération à la portée de l'indigence clle- 
inénie* Enfin nous avons vu de grands jour- 
naux proclamer Texcellence et inviter TÊlat à 
prendre la direction, comme à recueillir les pro- 
fits, d'un vaste et généralisé système d'assurances 
qui s'étendrait à tous les genres de sinistres 
exprimés dans la nomenclature suivante : * 

L'incendie. 

Les inondations. 

La grêle. 

Le service militaire. 



Comment la moralité, la considération, la di- 
gnité des armes françaises résisteraient-elles à 
ces entraînements? Comment l'esprit militaire 
demeurerait-il dans le pays, avec de tels en- 
seignements longtemps continués ? 

Et la législation ^ qui crée ces altérations si 

i . Ix»i de 1 855 et annexes sar l'exonération et la dota- 
tion. 

4 
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p^rotondes» p'est pas même parvenue à réaliser 
cam{)Jétemeu4; les avantages d'ordre oioral, €ii 
vue desquels elle était spéeûalement recomman* 
dëe par les novateurs. U est notoire que le trafic 
et hommes auquel autrefois le rea?ipldcemeût par 
devant les conseils de révision donnait lieu, tend 
à se reproduire pour la catégorie de soldats 
connus sous le nom de remplaçants administra^ 
tifs^ qui sont primés par l'État pour coiBpenser 
rinsufGsance numérique des ei)§^gements. 

Dans le système du remplacement de l'an- 
cienne loi, le remplaçant ne pouvait prétendre 
— en dehors de quelques rares exceptions légi- 
timées par des circonstances spéciales* — à la 
considération acquise dans l'armée aux soldats 
qui servaient en vertu de la désignation par le 
sort ou volontairement. L'aveuir lui était géné- 
ralement fermé, et le sentiment traditionnel qui 
lui créait celte situation, était tout à la fois., parmi 
nous, la marque et la sauvegarde pie la dignité 
professionnelle. 

Dans le système de l'exonération patrouiié, 

1 . Quelques jeunes gens, pour ¥enir en aide à leurs fa- 
milles, se faisaient remplaçants. 
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' honoré pour ainsi dire par l'État, accueilli par 
les famifUçs qui sont désormais dispensées de trai- 
ter avec les agienceç de remplacement auxquelles 
rÉtat s'est substitué, aucune distinction n'existe 
plus et ne p^ut plus exister entre les deux ca- 
tégories de soldais servant gratuitement ou à 
prix d 'argent ^ C'est à cette dernière, aujourt- 
d'hui^ qu'appartient par la force des choses la 
presque totalité des sous-ofïîciers candidats à U 
sous-lieutenance ! 

A l'altération de l'esprit militaire dans le pays, 
à l'introduction dans l'armée de l'esprit de spé- 
culation et des préoccupations d'argent, il faut 
ajouter, à la charge de la loi de la dotation, 
Tenvieillissement et l'alourdissement des cadi^es 
qui doivent représenter dans les troupes deux 

1. Les partisans de la ck>{ation ^^ il n'y an a plu& dans 
l'armée — voient un avanitage impoitaut dans celte 4ii^pa>*- 
ritioQ du stigmate que portait avec \m le renaplaçapt. Il n'y 
a plus aujourd'hui, disent^ls, deux espèces de soldats» 
Est-ce que raimée n'est pas, en France surtout, une peti|;e 
société dans la grande ? Dans cette grande société, vivent 
constamment juKtapo&és , itiais jaioais coDfondi,iSy le$ 
hommes qu'on estime et ceux qu'on n'estime pas. Xiuagiaer 
t-on ce qu'elle deviendrait, si l'État et la législation s'enteûr 
daiem pour l'aire cesser cette distinction nécess^ure, mêler 
les deux groupes, leur assurer les mêmes droits ! 
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forces de premier ordre, F éducation et t impul- 
sion. Les sous-officiers en grand nombre* se 
rengagent eu vue de la prime, s'usant dans le 
rang, obstruant la voie, et raréfiant Tavancement 
au point de tuer Témulation. Plusieurs se per- 
pétuent dans chacun de nos régiments, atten- 
dant le bénéfice de la pension de retraite, acquise 
à présent à vingtcinq années de service*. On ne 
saurait, sans inhumanité, les en priver par un 
refus de rengagement, alors même que leur 

1 . Ce nombre a été notablement atténué par les effets de 
la décision impériale du 28 février 1863, qui a substitué au 
payement immédiat de la pnme aux sous-officiers, Tachât 
d'un titre de rente trois pour cent. C'est un résultat dont 
il faut se louer, mais qui est en même temps l'indication 
attristante de la place que lient la spéculation dans l'esprit 
du cadre. 

2. Le bénéfice de la retraite à vingt-cinq ans de service, 
appliqué aux capitaines., lieutenants et sous-lieutenants, 
aurait eu des avantages réels. Il aurait ravivé parmi eux, 
par des renouvellements plus fréquents, l'esprit d'émulation 
et les habitudes d'activité. Il aurait eu pour cette catégo* 
rie^ des effets de rajeunissement continu. 

Appliqué aux hommes de troupe pour qui la retraite est 
une exception que l'Etat, soit au point de vue de la guerre, 
soit au point de vue du budget, a le plus considérable inté- 
rêt a restreindre, le même bénéfice a été un véritable 
contre-sens. Il a pour cette catégorie des effets d'envieillis- 
sement continu. 
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invalidité serait notoire, quand après des années 
de bonne conduite et d'eflbrts, ils ne sont pas 
trop éloignés du terme de la carrière. Si beau- 
coup sont encore en état de satisfaire aux exigen- 
ces du service de garnison ou même des marches 
à l'intérieur, la plupart sont incapables de résis- 
ter aux fatigues de la guerre, sous le poids des 
armes et du bavre-sac chargé à trente kilo- 
grammes. Enfin le ressort et la puissance des 
•cadres ne sont plus soutenus comme autrefois, 
par les engagements volontaires sans prime, qui 
introduisaient dans Tarmée un grand nombre de 
jeunes gens de choix appartenant à d'honorables 
familles. Ils avaient la vocation militaire et des 
vues d'avenir, auxquelles des vacances périodi- 
quement renouvelées dans les cadres par chaque 
libéi*ation annuelle^ assuraient satisfaction. 



Je me résume en affirmant que, si la France 
veut dans Tavenir être grande par les armes 
comme dans le passé , il faut qu'elle marche ré- 
solument en arrière quant à sa législation sur le 
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tecrutement ; que TÉlat revienne aux prin- 
cipes consacres par la législation antérieure 
et par la tradition ; que loi-méme ittoritre 
au pays Terreur commise et le péril de cette 
erreur ; qu'enfin — selon la belle, vraie et ferme 
pensée d'un écrivain qui a récemment envisagé 
cette grande question aVec une sagacité singu- 
lière — w il demande à la raison et au cœur de 
la nation un viril sacrifice* », s'fl est nécessaire, 
poirr élever l'institution militaire française à lai 
hauteur que des circonstances nouvelles exige- 
raient. Mais un tel effort doit être précédé par la 
libre et sincère discussion des intérêts si considé- 
rables qu'il met en cause. 11 fkut que le pays in- 
formé se prononce. Toute entreprise de réorga- 
nisation de ses forces militaires à laquelle il ne 
serait pas directement associé, resterait impuis- 
sante *. 

Nous discutons depuis cinquante ans les théo- 
ries de constitution de la réserve. Hommes d'État 

1. M.Forcade (Revue des Deux-Mondes). 

2. Je terminerai ce livre c .nsidéré juscjue-là comme un" 
exposé de principes, par ées conolvsions où je piéoke ma 
pensée sur les procédés à employer pour la réorganisation 
de l'armée. 
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Cl hommes de guerre ont épuisé sur ce thème 
tes argumenift et les preuves. Divers systèmes on( 
été expérinientës, presque lous ont offert dans ta 
paix des résultats sati^aisaïUs, et le dernier adopté 
a toujours semblé le meilleur. Il a été préco- * 
nîsé jusqu'au jour où les leçons pratiques de la 
guerre, les seules qui aient en cette matière 
un caractère probant, sont \enues suggérer 
des dootes sur ses mérites. Alors il a été aban- 
donné ; d'autres expériences ont été tentées , et 
enfin il ne paraît pas que la solution de cet 
incerlain et difficile problème ait encore été 
trouvée. 

A tous les systèmes, en effet, on oppose des 
objections qui semblent plausibles. — Si les ré- 
serves sont exclusivement composées d'hommes 
rompus à toutes les exigences du-service, par plu- 
sieurs années de présence sous les drapeaux, on 
montre qu'après un séjour prolongé dans la fa- 
mille où ils ont repris les travaux de leur profes- 
sion et retrouvé, avec l'indépendance, les habi- 
tudes de leur jeunesse, ils souffrent quand un 
ordre de rejoindre vient les arracher à cette exis^ 
tenoe ; qu'ils ne sont plus en état de supporter 



Digitized by 



Google 



56 itECRUTEMEirr ET RÉSERVE. 

le renouvellement du sacrifice fait une première 
fois; qu'enfin le tempérament de nos soldats ne 
se prête pas à Talternation entre la vie du régi- 
ment et la vie de la famille. — Si les réserves ne 
comprennent que de jeunes hommes laissésdans 
leurs foyers sans préparation militaire d'aucune 
sorte, on ne saurait les considérer comme for- 
mant une réunion de soldats prêts à grossir, en 
cas de guerre, l'effectif de nos régiments. Ce sont 
uniquement des hommes en réserve dont Téduca- 
tion entière est à faire. — Si, comme c'est la rè* 
gle aujourd'hui, ces jeunes gens, sans avoir effec- 
tivement servi , sont appelés pendant trois mois 
d'une première année, pendant deux mois d'une 
seconde, à suivre dans les dépôts, des exercices 
qui ébauchent leur instruction militaire^ on dit 
qu'ils ne rapportent dans leurs foyers que le 
souvenir pénible d'un noviciat toujours dif- 
ficile et laborieux ; qu'ils n'aperçoivent la car- 
rière des armes, devant laquelle le temps 
et l'habitude n'ont pu les équilibrer, qu'à tra- 
vers des impressions où la répugnance domine j 
qu'enfin , soumis à un ordre d'appel, ils mon- 
treraient moins de bon vouloir et d'entrain, que 
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les jeupes gens qui n*auraient jamais quitté 
leurs familles et arriveraient tout neufs au ré- 
giment. 

Sans me prononcer formellement pour ou con- 
tre ces théories, j'admets en principe qu'une 
réserve ne répond pratiquement à son objet, 
surtout dans la guerre contemporaine où les 
événements se succèdent avec une si prodigieuse 
rapidité, que si elle est en mesure de jeter acti- 
vement des soldats faits dans les rangs des trou- 
pes de toutes armes que Je combat a désorgani- 
sées. En général, et pour tout concilier, il 
semble rationnel d'admettre que là où l'effectif 
entretenu sous les armes serait faible en temps 
de paix par des raisons d'économie, la réserve 
devrait offrir des garanties proportionnelles de 
solidité et comprendre un maximum de soldats 
formés, prêts à marcher. Là, au contraire, où on 
ferait le sacrifice de l'entretien pendant la paix 
d'une armée considérable, la réserve pourrait, 
sans inconvénients graves, se composer en ma- 
jorité de jeunes gens sans instruction mili- 
taire ou qui n'en auraient reçu que les pre- 
miers éléments. La raison de cette pondération 



Digitized by 



Google 



58 HMKtTlMEÎfT BT RÉSffl^VE. 

dans la distribution d€s forces eiHre les deni^ 
groupes, armée active et réserve, saperçok 
d'elle-Tiiérae. 

Le Conseil supérieur de la guerre où siégeaient, 
pendant la Restauration, des officiers généi aux qui 
avaient fait pour la plupart toutes les campagnes 
de la République et de l'Empire, et dont lexpé- 
rience était sans prix, avait formulé, au sujet de la 
constitution des forces militaires de la France, de^ 
principes aujourd'hui peu connus ou même ou* 
bliés, dont la sagesse et la solidité ne semblent 
pas contestables. Il admettait que la France, 
abjurant l'esprit de conquête, son armée devait 
cependant être prête à répondre à toutes les éven- 
tualités des guerres nécessaires. Ayez, disait-il, 
dans la paix, 1*^ des finances bien conduites; — 
2* un bon matériel de guerre; — 3" des corps 
spéciaux instruits et toujours pi^ts ; — 4* une 
organisation régimentaire basée sur des cadres et 
des dépôts largement constitués^ en état de feiv 
mer rapiden^nt les jeunes soldats, de les ha- 
biller, de les équiper, de les armer, en même 
temps que les soldats faits qui seraient disponi- 
bles a divers titres dans leurs foyers. Comptez 
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pour lé reste sur l'esprit pufa4ic et sur les apti- 
tudes guerrières du pays. 

On voH qu'étant acquis cm quatre |)onits fon- 
dâitientauK, le Conseil dt là guerre ne se préoc- 
cupait qite secotKkiremeM des procédés par 
lesquels ou ibrmerait la réserte proprement 
dite. II me semble que oes géoéraux^hommes 
d'État envisàgeaiem la constitutkHi de Tartnée 
d'un point de vue pratique, judicieux et qui 
8*életait au-dessus des préjugés de la foule. Dans 
leur pensée^ les corps spéciasi, c'est-à-dire ceux 
qui réclament une longue préparation (pour 
moi, j'y comprendrais dans une certaine mesure 
^ la cavalerie), devaient être tenus dans une sorte 
de dfsponibîKfté pemianentê, c'est^i-dire préfs à 
^cMîier en campagne. La solidité des éléments 
destinés à former et à encadrer les masses dont 
l'appel sous le drapeau pourrait être déterminé 
^r rétat de guerre, était une question de pre- 
mière importance ; le mérite des réserves dépen- 
dait encore plus de l'esprit qui les animerait au 
moment où dles quitteraient leurs foyers, que 
du degré d'instruction technique qu'elles au- 
raient pu liecevoir; etifin tft parniessus tout, la 
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prospérité des finances, c'est-à-dire l'existence 
de réserves (t argent^ facilement réalisables quand 
les besoins de la guarre l'exigeraient, était le 
point d'appui de l'ensemble. Ce système est ra- 
tionnel et bien ordonné; la prévision, le choix 
et la fixité des moyens écartent la nécessité des 
expédients ruineux pour la population et pour le 
trésor, quand la guerre éclate et quand elle 
dure. 

Je ne sais si ces doctrines, vieilles de quarante 
ans, seraient aujourd'hui jugées suffisantes, de- 
vant la situation que des événements récents ont 
faite à la France. Je crois, dans tous les cas, 
qu'elles devraient former le fond de tous les sys- 
tèmes de constitution d'armée que nous discu- 
tons. Si elles avaient pu entrer complètement 
dans la pratique gouvernementale, à l'époque où 
le Conseil de la guerre les recommandait, eUes 
seraient aujourd'hui dans les traditions de l'ar- 
mée, dans les habitudes publiques, et notre état 



1. Le trésor de la guerre, comme on dit en Prusse depuis 
le grand Frédéric ; ce trésor dont le gouvernement prus- 
sien, toute affaire cessante, a voulu et a réalisé la reconsti- 
tution dès le lendemain de la campagne de Sadowa. 
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militaire, qu'il serait sans doute nécessaire de 
moditler dans ses détails^ reposerait fermement 
assis sur sa base \ A la vérité, une armée qui 
entretient pendant la paix, dans un complet rela- 
tif permanent, des corps spéciaux et des cadres 
de guerre, coûte cher, cela est incontestable. 
J'admire la foi et je voudrais partager les illu^ 
sions des personnes qui, proposant la réorgani- 
sation d'une armée en vue de la guerre, annon- 
cent que, grâce à d'ingénieuses combinaisons, 
l'opération ne chargera pas ou chargera peu le 
budget. Elle le diargera lourdement, jeTafTirme. 
Mais c'est le cas pour l'État d'avertir loyalement 
le pays et de le mettre en demeure de se pro- 
noncer, en lui rappelant le vieil adage « qui 



i . Dans nos guerres contemporaines (Orient i 854-35, 
Italie 1859), l'imperfection de notre organisme militaire 
s'est particulièrement révélée par ce fait, qu'avec un effectif 
considérable, on ne pouvait mettre sur pied, au moins à 
bref délai, qu'une seule armée qui ne représentait pas 
beaucoup plus du quart de cet effectif. C'est que les corps 
spéciaux et les services auxiliaires de la guerre qui exigent 
une longue préparation, ne préexistaient pas dans l'état 
d'organisation et de fonctionnement que îe développement 
de la guerre étendue à plus d'un théâtre d'opérations, aurait 
com|>orlé. 
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vent la fin veut les moyens, » D'ailleurs la réa- 
lisation des principes posés par le Conseil supé- 
rieur de la guerre n'aurait pas entraîné plus de 
sacrifices que les transformations brillantes — 
plusieurs sont des créations de luxe — successif 
vei3Aent introduites dans l'armée, et qui ont sur- 
élevé dans des proportions considérables le coût 
de son ejptfetien^ 

i. Il faudra y ajouter au premier jour: 1*» un accroîs- 
sement de s(Ude devenu iuéviublie pour assurer le, injac^ 
tionnement des ordinaires qui en sont, dans beaucoup de 
•villes de garnison, aux expédients ; 2* un accroissement de 
la première loise de petit équipement, d^nt le déHcit per-r 
manent est de quinze francs par homme admis dans Tin- 
fanterie. 
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JEUNES SOLDATS ET VIEUX SOLDATS. 



Un jeune homme plein des illusions de 
900 âge, pleiii de £01 an» l'avenir, jpiirol^ 
au-devant de la mort possible, sans y re- 
|[H9der beauctonp et presque san» y erokc. 

Un homme mûr, à plus forte raison âgé, 
sait mieux ia valeur de ht -vie, «t ne dé- 
pense pas volontiers ce qui lui reste fie oe 
précieux capital. 



Cliaque anné^^ Tai^oiée demande au pays nii 
ccmtiiigent dont le chiffre a varié enlre GOftOO et 
100 000 hommes eu temps de paix, et hii en 
rend un autre dont rimpottance niiinérique e&l. 
proj^rtioEtndle . 

.le veux m'arréter sur ces échaiages et me li- 
vrer, à !eur sujet, à une discussion qui mt^ 
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semble d'un sérieux intérêt , car là sont à mon 
avis tout l'avenir de Tarmëe française et une 
grande part de Tavenir de la société française, 
lies doctrines que je vais émettre, sont fami- 
lières aux hommes de réflexion et d'expérience, 
qui ont étudié dans l'armée et hors de Tarmée 
celte matière spéciale; mais elles sont' peu con- 
nues du public. Il y a plus, l'aspect sous lequel 
le public envisage l'armée, est, par les raisons 
très -naturelles que j'ai indiquées précédemment 
(du caractère et des aptitudes militaires de la 
nation française et de son armée, page 19), 
chargé d'une couleur poétique qui en masque 
les défauts. De là cette disposition des esprits 
particulière à notre pays, qu'on appelle le chau^ 
vimsme^ sorte d'enthousiasme militaire de bonne 
origine, mais qui a les inconvénients de tous les 
partis pris, c'est-à-dire des illusions, des préjugés et 
un certain degré d'aveuglement. I^ chauvinisme 
est à l'esprit des armes, ce que le fanatisme est 
à Tesprit religieux, une altération et un excès. 

C'est ainsi qu'en France nous nous passion- 
nons pour les vieux soldats. Nous sommes 
assurés, la tradition et les livres nous le disent. 
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que les seuls vieux soldats sont en ëtat de faire 
ënergiquement la guerre, et par la législation, 
par les règlements, par tous les moyens, enfin, 
nous faisons' de vieux soldats. Examinons Cette 
question qui est fondamentale. 

J'ai dit et je crois avoir prouvé que, dans la 
constitution de l'armée, le sentiment domine et 
qu'il en fait la force. Je vais exposer avec quel- 
ques détails l'origine de cette force, en faisant 
passer le soldat, sous les yeux du lecteur, j>ar 
toutes les impressions qu'il reçoit, par tous les 
degrés d'enseignement qui concourent à le for- 
mer dans le régiment, avertissant que ce ne sont 
là ni des spéculations d'esprit, ni des subtilités 
philosophiques, mais des réalités que j'ai étu- 
diées toute ma vie au milieu des troupes, avec 
un ardent désir de trouver la vérité. 

Les jeunes gens saisis dans les campagnes (Us 
forment heureusement la grosse part de chaque 
contingent) ou saisis dans les villes par la loi du 
recrutement, arrivent presque tous au régiment 
avec un esprit où le trouble et le chagrin domi- 
nent. Ils n'ont pas volontairement aliéné leur 
liberté ; ils ont gardé tous les sentiments natu- 
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rels au cœur de rhomme, toutes les passions 
inhérentes à leur condition de citoyen ; ils re- 
grettent la famille, leurs amours, le clodier du 
village ou Patelîer. Les exigences du noviciat leur 
sont pénibles, et la plupart se défendent long- 
temps contre elles, souvent une année tout 
entière, dans le secret de leur âme. 

Puis, les habitudes se forment ; le métier pro- 
prement dit leur devient familier et n'a plus de 
mystères pour eux. Généralement conduits avec 
bienveillance *, convenablement nourris, conve- 
nablement vêtus, ils se redressent sous Funiforme 
et sous les armes, avec un commencement de 
fierté qui montre que le sentiment de la dignité 

i , Nos mœurs militaires se sont fort adoucies, et les temps 
sont déjà loin, bien que nous les ayons encore vus, où les 
jeunes soldats étaient dressés par des moyens violents dont 
les avertissements grossiers, Pinjure souvent, les sévices 
manuels quelquefois, faisaient le fond. C'était une sorte de 
régime de terreur. 

Dans ces temps-là, les troupes donnaient le nom de 
pékins , avec plus d'insolence que d*esprit €t de bon 
goût, à tous ceux qui ne portaient pas Thabit militaire. Nos 
soldats disent aujourd'hui « les bourgeois » dans un sen- 
timent où domine incontestablement une bienveillante dé- 
férence. Ils savent qu'elle est réciproque. Les traîneurs de 
sabre ont complètement disparu. 
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professionndie les pénètre déjà. D'un autre côté, 
la .vue du drapeau et les traditions qui s'y ratta- 
chent ; les récits de la chambrée sur les affaires 
de guerre où il a figuré ; l'audition des ordres 
du jour où d'honorables souvenirs sont souvent 
rappelés; tout enfin concourt à frapper leur 
imagination, en l'élevant, et ils s'accoutument à 
considérer comme une autre famille, le régiment 
dont le numéro leur devient cher. 

A ce moment, ils ont deux années de service 
au moins, ils sont à peu près formés, et l'ensem- 
ble de leurs dispositions se résume dans ce que 
j'appellerai t esprit régimentaire^ premier degré 
de la maturité chez le soldat français, et commen- 
cement de V esprit militaire qui est plus généra- 
lisé, plus profond, que développe rapidement 
une année de service de plus, que confirme irré- 
sistiblement une campagne de guerre avec ses 
enseignements de toute sorte et ses redoutables 
épreuves *. 

1. Le bon vouloir de ces braves gens se traduit souvent, 
à la guerre, par des naïvetés charmantes. 

Le 2* régiment de hussards tout frais débarqué de France 
avait rallié la petite armée du maréchal Bugeaud la veille 
de la bataille d'Isly. Ces jeunes caTaliers, absolument novices 
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Et c'est alors qu'apparait le i^îeiiv soldat^ non 
pas celui que rêve l'imagination publique, qu on 
crée arlificiellement en le faisant vieillir sous le 
drapeau, et que tout à l'heure je définirai à son 
tour. Non, mon vieux soldatest un jeune homme. 
11 a, dans Tordre moral comme dans Tordre phy- 
sique, tous les ressorts de la jeunesse,' et il en a 
les croyances et les illusions. Il est plein de force 
et il est plein d'honneur. Il n'entend pas donner 
au pays un jour au delà des années qu'il lui doit 
aux termes de la loi, car des devoirs antérieurs 
et supérieurs le rappellent dans la famille. 3Iais, 
ces années, il les lui donne tout entières, sans 
restriction ni calcul. Dans la paix, il est l'homme 
de la règle et des bons exemples ; dans la guerre, 

et fort empruntés pour bivaquer, faire la soupe, etc., 
eurent beaucoup d'attitude pendant Taction qu'éclairait un 
soleil d'aoûtbrûlant à trente-huit degrésceotigrades. La jour- 
née était terminée, et pendant que s'élevaient les tentes, nous 
nous étions couchés anéantis de fatigue et sommeillant, aux 
pieds de nos chevaux que tenaient quelques cavaliers de ce 
régiment. Ils devisaient entre eux des événements, nous 
croyant endormis. L'un d'eux, un Alsadcn, dit : 

c Chai eu choliment beur d'afoir beur, mais < he n'ai 
pas eu beur ; » J'ai eu joHment peur d'avoir peur, mais je 
n'ai pas eu peur. 

Le maréchal en rit aux larmes. 
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il estriiomme du déyouement. C*est lui que la 
voix de son général dit tressaillir quand , dans le 
péril, il lui parle du pays; c'est lui qui, avec 
d'impérieux instincts d'agitation et de mouve- 
ment, se condamne à la pénible immobilité de la 
tranchée, oii la mort vient le frapper Tarme au 
pied. C'est lui qui travaille énergiquement, qui 
souffre patiemment, et qui, prêt de rentrer dans 
ses foyers^ ne demande, au terme et pour prix 
de ses efforts, qu'un.... certificat ck bonne con- 
duite ! 

Et quand ce vieux soldat^ qui est jeune, revient 
à la maison paternelle, avec les sentiments et les 
affections dont son âme est restée remplie^ il a 
beaucoup gagné sans avoir rien perdu. 11 est géné- 
ralement plus fort, plus propre au travail. La 
souplesse du jeune homme triomphe encore en 
lui de Venroidissement\ qui est le caractère par- 
ticulier des hommes qui ont trop longtemps 
porté les armes ; il peut encore se courber sur la 
charrue ou reprendre les habitudes d'une pro- 
fession manuelle. 11 reste donc au pays où il est 

i . Je ne répondrais pas que ce mot se rencontrât dans 
le dictionnaire de l'Académie. 
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né 9 au lieu d'allé* augmenter dans la grande 
ville le groupe des déclassés* Il se marie en cet 
état, il fonde sa famille, et, propageant autour de 
lui, les traditions d'obéâssance, de respect ^ de 
bon ordre, qu'il a recueillies au régiment, il rend 
encore à la société, sans y prétendre, de nou- 
veaux et précieux services ! 

Une armée, qui se renouvelle ainsi périodique- 
ment^ eh recevcmi dans son sein une portion no- 
table de la meilleure population du pays^ et qui^ 
lui rendant en échange chaque année un con- 
tingent de soldats libérés j préparés comme je Pai 
dit y rejette tous les dix ans^ dans la masse popu-- 
laire^ près d'un million de bons citoyens ^ est un 

FOISSAIÏT mSTRUMEin? DE MORALÏSATION PUBLIQUE. 

J'ai montré jusqu'à présent les transfonna- 
tions successives, par lesquelles l'homme des 
champs ou l'ouvrier des villes devenait dans les 
rang&, jeune soldat, soldat (kit, vieux soldat, et 
enfin retournait à son point de départ : la famille.. 
Je suppose à présent que, séduit par les divei^ 
avantage» qu'offre aujourd'hui le service militaire 
(j'entends parler de la prime et du pécule admi- 
nistrés et servis par l'État), et le considérant, 
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non plus comme un impôt obligatoire, mais 
comme une carrière spéciale préférable à celle 
qpe son entrée dans l'armée avait interrompue, 
il renouvelle* son contrat avec TÉtat. A ce mo- 
ment, il aliène volontairement sa liberté, non 
pas momentanément, mais pour l'avenir^ et on 
peut dire pour toujours, car la continuation 
du service militaire va le rendre radicalement 
impropre à l'exercice de sa profession nîanuelle, 
surtout au travail des champs, en même temps 
qu'il deviendra de plus en plus étranger à la 
famille^ En sorte qUe le service et le régiment de- 
vront désormais et définitivement lui tenir lieu 
de tout. De là, inévitablement, une certaine alté- 
ration de ce que j'ai appelé ailleurs les senti- 
ments naturels au cœur de Vhomme^ et un aban- 
don à peu près complet de ce que j'ai appelé 
les passions inhérentes à sa condition de citoyen. 
Pendant la première période du renouvelle- 
ment de son contiat, cet homme est encore sous 



1. Pour une somme d'argent relativement considérable, 
avec jouissance actuelle (première portion de la prime) et 
certitude de jouissance ultérieure (deuxième portion dépo- 
sée dans une caisse publique). 
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l'empire de la règle, et comme il est passé maî- 
tre dans les détails professionnels, t ont marche 
à souhait. Cependant, le service militaire ne lui 
apparaît plus comme un sacrifice momentané 
auquel il faut se résigner. C'est un métier, un 
métier dont il est naturel de chercher à tirer 
tout le parti possible, en l'exerçant le plus com- 
modément possible. Notre homme devient diffi- 
cile, exigeant, quinteux (grognard, si l'on veut), 
prompt à la réclamation, sujet aux manque- 
ments. Il est d'ailleurs plus riche, et il veut ses 
aises. Si on le mène à la guerre, il la fait vigou- 
reusement, car il a entendu parler la poudre, 
mais il la fait à ses heures et quand il lui con- 
vient. En sorte que sa vigueur est inégale, capri- 
cieuse, et que tel groupe de ces gens-là qui a fait 
merveille aujourd'hui, restera demain fort au- 
dessous de sa réputation et de son rôle\ 

Il est sceptique, railleur, incapable d'éprou- 
rer les grandes émotions, d'être excité par les 
grands mobiles. Et si son général s'avise de 

1. Il n'est pas un officier dans Parmée qui n'ait été 
frappé, à la guerre, de ces inégalités inattendues, quelque- 
fois compromettantes. 
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le prendre par là, il lui répond par un adage qui 
a fisiit le tour de Varmée et qui restera dans sa 
tradition : 

Cause toujours y mon vieuXy tu rri instruis*. 

£n outre, ses sentiments de délicatesse s'altè- 
rent, et ses scrupules s'évanouissent de plus en 
plus. Il convoite beaucoup, et, pour s'approprier 
les objets de sa convoitise, il descend graduelle- 
ment à des rôles peu dignes et peu avouables. 

Des moins values morales successives de ce 
vieux soldat, celle qui vient la première et s'en 
va la dernière, ou plutôt qui ne s'en va plus^ 
c'est l'ivrognerie. Elle commence chez lui par de 
légers écarts que les moyens ordinaires de ré- 
pression suffisent à contenir. Puis ces écarts 
deviennent plus fréquents, plus compromettants 
et dégénèrent trop souvent en de funestes et dé- 
gradantes habitudes, devant lesquelles tous les 
avertissements et toutes les punitions restent im- 
puissants. Quand cette heure a sonné pour le 

i. Exclamation d'un vieux soldat de l'année d'Afrique, 
devant une allocution pathétique du général X.... aux 
troupes réunies dans une occasion solennelle. 
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vieux soldat, il est, même en dehors de Tivresse, 
dons une sorte de désarroi permanent que j'ap* 
* pelle a l'état alcoolique, » qu'il est plus fi^ile de 
comprendre que de définir ^ 

Il faut gémir de cette altération graduelle des 
qualités professionnelles et des facultés morales 
d'un soldat qui, la plupart du temps, n'était pas 
destiné à cette chute. Elle est due à la vie de 
caserne prolongée; à Foisiveté de la garnison; 
à l'exemple des autres vieux soldats ; à l'absence 
des contacts, par lesquels, dans la vie ordi- 
naire, ce même homme aurait pu voir se ré- 
veiller le sentiment de son honorabilité et de 
sa dignité *• 

i . U a a ussi des habitudes particulières de langage et 
classe, par exemple, dans la nomenclature ci-après, les 
divers liquides dont il use et abuse quotidiennement : 
Une pauwe Urme (toute la joumée), 
Le café. 
Le pousse-café, 
Le tord-hofmifL 
Et la consolation. 
Sorte de gamme bachique ascendante, dont le dernier 
terme — la consolation — est une liqueur douce qui vient 
enefiTet consolfer les entrailles du buveur des violences qu'il 
leur a faites ju^qiïe-là. 

2. Le corps de la gendarmerie française, si utile, si dévoué. 
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Je n'ai rien exagéré en définissant les deux 
catégories de vieux soldats dont je viens de 
montrer les carrières si différentes, les uns 
revenant à leurs foyers , les autre» restant au 
régiment. Tous les premiers n'ont pas une si 
bonne fin, tous les seconds une si mauvaise. 
Mais, j'en appelle au témoignage des officiers 
qui ont observé et suivi les uns et les autres 
avec attention, en se plaçant au point de vue 
de philosophie militaire pratique qui est le 
mien ; ils attesteront que j'ai exprimé la réalité 

si respectable, offre une frappante justification de cette 
théorie. Pourquoi les individualités militaires qui le coniti- 
tuent peuvent-elles vieillir impunément dans le service, 
sans aucune altération de leurs sentiments d'honorabilité et 
de dignité personnelles ? Ce n'est pas seulement pai-ce que, 
en vue de leur admission dans cette arme spéciale, elles 
ont été choisies avec des soins attentifs. C'est : 

i** Parce que mariés, et pères, ces hommes ont une 
existence que dominent et qu'épurent les devoirs de la 
famille ; 

2* Parce qu'ils échappent aux înQuences délétères de la 
caserne, aux mauvais exemples, et parce qu'ils fonctîon-i- 
nent presque individuellement, en contact avec la popula- 
tion entière; 

3** Parce qve leur mission toute d'ordre public et de 
dévouemejit — non pas seukment à tel ou tel jour, mais 
tous^ les joufô — les relève incessamment à leurs prûfures 
yeux. 
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généralisée, et qu'elle n'est atteinte que par un 
nombre limité d'exceptions. 

Et la conséquence de cette discussion, consé- 
quence qui mérite assurément de fixer les médi- 
tations de r homme à! État et du législateur j c'est 
que si P armée française multipliait indéfiniment 
les i^ieux soldats, en réduisant le nombre des 
autres, elle verrait sa force vive s'affaiblir dans 
aes proportions de plus en plus grandes et de 
plus en plus inquiétantes pour T avenir. Et au 
lieu dêtre, comme je t ai dit, dans la société fran^ 
çaise, un puissant instrument de moralisation 

PUBLIQUE, ELLE DEVIENDRAIT AVEC LE TEMPS UN 
REDOUTABLE INSTRUMENT DE DÉCLASSEMENT ^ 

J'ai montré le vieux soldat bien près d'être 
perdu pour l'armée et pour le pays. Il me 
reste à le suivre jusqu'au bout de sa carrière. 
S'il abandonne l'armée, il va, je l'ai dit, grossir 
dans les grandes villes le groupe des déclassés; 
s'il entre dans la vétérance, il s'y achève dans 



1. C'est par là spécialement que s'opérerait rabandon de 
plus en plus généralisé des travaux des champs, par les 
populations agricoles qu'attire déjà dans les grands centres 
rappfit des salaires élevés. 
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les excès; s'il est admis aux Invalides 

Je De le suivrai pas jusque-là. 

Après avoir employé tous les moyens pour 
conserver les nombreuses compagnies de vété- 
rans, qui offraient autrefois aux vieux soldats, 
dans un service sédentaire ou plutôt dans une 
retraite active* une honorable fin de carrière, le 
département de la guerre a dû peu à peu les 
supprimer presque toutes \ Elles étaient, là où 
elles fonctionnaient, du plus affligeant exemple 
pour la population et pour les troupes. 

Les mêmes suppressions ont été forcément 
appliquées aux établissements d'invalides. Toutes 
les succursales ont successivement disparu*. 

1. i799 — 300 compagnies de vétérans — 287 de fu- 
siliers — i3 de canonniers. 

iSSi — i(i6 compagnies de vétérans — 89 de vétérans 
proprement dits — i 2 de sous-ofificiers sédentaires — - 30 
de fusiliers sédentaires — i 3 de canonniers sédentaires — 
2 de gendarmes. 

1 866 — 3 compagnies de vétérans — 1 de sous-officiers 
vétérans — i de fusiliers — 1 de gendarmes. 

â. i799 — Les établisse .nents d'invalides comprennent 
V Hôtel de Paris et six succursales dans les départements 
(les deux principales à A\>ignon et à Lou%>ainy à partir 
de 180i). 

i886 — Tontes es succursales ont été graduellement 
supprimées dans l'espace de quarante ans, la dernière, celle 
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L'effectif de Thôtel central a été péduk de 
moitié^ tous les qiûaae ans o» délibère sur les 
flaK>yeEis de le réduire enoare. Je m'arrête ici, 
lié par un sentimait dont j'ai été toute nm vie 
pénétré^ celui du respect pour la vieillesse; 
par respect aussi pour la pensée vraiment 
haute, bien que l'application en ait été malbeu- 
reuse, qui a présidé à oette grande foncktion. 
Cette fondation est magmfiqaeBient résumée par 
l'inscription qui couronne la porte d'honneur : 

Ludoi>icus Magnus 

MilMèbus 
Regali munificentia 
In perpetuurn providens 

Ras œdes posuit^ 

d'Avignon, en 1850. Le personnel des invalides de Thôtel 
central a été successivement réduit de trois mille à quinze 
cents. 

Dans mon opinion, Phôtel des invalides devrait être 
exclusivement ouvert aux militaires qui sont en état d* im- 
potence caractérisée^ par suite de blessures ou des infirmités 
du grand ûge. Les autres, à l'imitation de ce qui se pra- 
tique en Autriche, devraient résider, avec des moyens 
d'existence assurés, dans les campagnes. L*£tat leur fait 
une place dans la hiérarchie villageoise, par des marques de 
considération particulière. C'est à ces invalides vivant au 
milieu des populations rurales, que devraient être, unique' 
ment y attribuées les médailles commémoratives de la guerre» 
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Les principes et les faits que j'ai vouîa mettre 
en lumière, ne sont pas particuliers à notre 
temps. L'histoire nous montre que chez les 
peuples qui ont fondé leur grandeur par la 
guerre, l'honneur des armes et la sécurité du 
pays, furent atteints ie jour où le service mili- 
taire, perdant le caractère d'un impôt person- 
nel à durée limitée , devînt une carrière pour les 
soldats qui vieillirent trop nombreux sous le 
drapeau. Tacite, dans le premier livre de ses Jn- 
nalesj écrivant Thistoire de ces violentes sédi- 
tions des légions de Pannonie et de Germanie, 
qui éclatèrent à la mort d'Auguste, et révélèrent 
à l'empire romain alors au faîte de la splendeur, 
les périls et les maux sous lesquels il devait 
un jour succomber, s'exprime en ces termes* : 

« Bientôt avec des cris sans mesure, ils se 

1. oc Mox, indiscretis vocibus, pretia vacationum, angustias 
stipendii, duritiam operum, ac propriis uominibus incusant 
Tallum, pabuli, materiae, lignorum aggestus, et si qua alia 
ex necessitate aut adversus otium castrorum quaeruntur. 
Atrocissimus veteranorum clamor oriebatur^ qui tricena aut 
supra stipendia numerantes^ mederetur fessis^ neu mortem 
in iisdem laborihus^ sed finem tam exercitœ militise^ neque 
inopem requiem orabant, Fuerb etum qui legatam a diyo 
Atjgusto pecuniam reposcerent,... » 
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plaignent du prix des exemptions^ de l'insuili- 
sance de la solde, de la dureté des travaux, dé- 
signant spécialement les retranchements, les 
transports de vivres, de matériel, de bois, et 
toutes les corvées prescrites pour la sûreté et 
contre Toisiveté des camps. Les plus époui^an- 
tables clameurs çenaient des i^étérans quij énu- 
mérant leur trente années de service et plus^ 
fiemandaient qu'on modérât leurs fatigues^ 
qù!on ne les laissât pas mourir à la peine ^ et 
qu'un repos qui ne fût pas le dénûment, succédât 
à un service si prolongé. Et même il y en 

EUT QUI RÉCLAMÈRENT l' ARGENT LiOUÉ PAR LE 

DIVIN Auguste.... » 
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LES GROGNARDS DU PREMIER EMPIRE. 



Le commua des soldats nouveauU <;oat 
meittems que les vieulx en Ftence. 

(Mémoires de Tavannes, 1560-1596'.] 



Les vues que je viens d'exprimer, demeurent 
dans mon esprit à l'état de convictions d'au- 
tant plus profondes, qu'elles sont absolument 
contraires à tout ce que m'avaient appris mes 
informations dans le monde et mes lectures, 
avant d'entrer dans l'armée. Des années d'études 
et d'observations expérimentales ont été néces- 

i. On voit que les vérités que je défemls sont aussi vieilles 
que l'armée française elle-même. 

6 
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saires, pour dissiper ces illusions militaires de ma 
jeunesse. Pourtant — ces illusions dissipées — 
il me restait des incertitudes et des doutes. 

Comment, en effet, concilier mes convictions 
nouvelles, avec cette tradition si chère, des gro- 
gnards de TEmpire formant ces phalanges re- 
doutables de vieux soldats qui avaient promené 
leurs drapeaux dans l'Europe entière, et dont 
le type ^est ^éê&àl k tous les esprits ? Ge type, 
les théâtres me l'avaient montré dans des drames 
c)ui avaient r^n^U mon cœur d'émotion^ la 
peinture dans les lo^es si pittoresques de Char- 
let; et partout, original et grand, ce type était 
caractérisé, moralement par la froide et calme 
bravoure à la guerre, physiquement par les 
moustaches grisonnantes des hommes qui ont 
passé l'âge moyen de la vie. 

Comment, me disais-je, nos jpères tiraient-ils 
un si grand parti de ces hommes de trente-cinq 
à quarante- cinq ans, sur le champ de bataille^ 
après des marches laborieuses, quand aujour- 
d'hui, dans le paisible et facile service des garni- 
SCNM, nous lae pomf&m les iifAtliter fu'à ^grjind'- 
peine; quand, dans la guerre, nous ne pouvons 
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féns Aes idiiifler d« tout? âerait-»ee donc que ces 
^neratioas étaient de fer «t que ies iiôftres se 
sent allérée&? 

« Pourjug^er^eslai^ » me <Msait le maréctral 
Bu^aud (fui avait véc^^ comme je l'ai dit, an 
milieu des gregnard^ ce îA faut considérer qtie 
les éclatantes Yictoires des armées de TEmpH^^ 
fittbvies de si douloureux rerers, foraient une 
épeipee héroïque dont les im^nattonsfrançaises 
sont restées très^légitimeniteDt frafppées. Tous tes 
sou^v^nirs qui s'y rattacAient sont revêtus, a«rc 
jFeiiK de la popalatàoo^ de formes brillaiiteft et 
poétiques; il £iot les écarter pour découfrîr la 
réidiLé, et oetfieréafilé la void : 

(c Dans les oampagoes de 1 905 , 1806, l'armiée 
élait magnifique et d'une rare sottdîté:; les é^- 
ments de force et d'aetk»i y aA>ondsneiit. Quel- 
^pws amnaes de paix a\weiit été mises à pofit, 
pamr y iaftrodmve la i^scipëoe et la règle qoi 
succédaient aux habitudes de kd»er aMer et <âe 
découwi des taroupes de èa Répvèftiqiie et du 
Diceotmce. L'eûectif de cette acaaét ne dépassait 
pas une juste mesure. De vieux soldats ^ vieux 
bien plus par Texpérience de la guerre fifue par 
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rage — c était le plus généralement des hommes 
de vingt-cinq à trente ans, choisis avec un soin 
éclairé — formaient des corps d'éHle très-peu 
nombreux, rarement engagés, entourés par con- 
séquent d'un haut prestige et portant avec eux, 
dans l'action, un effet moral considérable et 
toujours décisif*. 

« Dès 1807-1809, en raison des besoins tou- 
jours croissants de la guerre, dont le théâtre 
s'étendait incessamment, la composition de l'ar. 
mée s'afTaiblit , sa constitution s'altéra. Dans 
l'esprit du gouvernement et devant les nécessités 
pressantes de la situation, les préoccupations de 
quantité^ pour la formation des efTectifs, durent 
l'emporter sur les préoccupations de qualité. 
On fit de grands eiïorts pour retenir sous les 
drapeaux les vieux soldats qui devinrent trop 
vieux, et pour multiplier les jeunes soldats qui 
furent, trop jeunes et à peine formés, acheminés 
vers les armées actives. 

« On vit alors se produire de graves désordres 

1 . La garde impériale, à Austerlitz, ne dépassait pas le 
chiffre de sept mille hommes. Elle était déplus de soixante- 
dix mille hommes à la fin de 4813 (vieille garde, jeune 
garde, etc.). 
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donnant lieu, le jour du combat, aux plus dou- 
loureux mécomptes. Toufe armée de cent mille 
hommes, censée en ligne et disponible pour 
I action, laissait derrière elle, en cheminant, une 
deuxième armée de vingt à \ingt-cinq mille 
hommes, formée de vieux soldats usés et indis- 
ciplinés, de conscrits affaiblis qui ne rejoignaient 
plus, vivaient sur l'habitant et constituaient ce 
que nous appelions « Tarmée des fricoteurs, » 
mal désormais inévitable, incurable, et qui allait 
s'aggravant chaque jour. » 

Tout récemment encore, dans un livre sincère 
et plein d'un vif intérêt {Sovu^enirs militaires de 
1804 à 1814),run des plus éminents survivants 
de ces grandes guerres, le général duc de Fézen- 
siac, est venu confirmer les dires du maréchal 
Bugeaud en nous montrant l'état d'une armée — 
celle de la campagne de 1807, après la bataille 
d'Ëylau — que nous nous figurons presque en- 
tièrement composée de grognards inébranlables 
dans le devoir.... : a II s'en fallait que cette 
énorme diminution d'hommes fut réelle* On 
comptait soixante mille absents presque tous 
maraudeurs, d 
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Je rëfiume et je complète Y exposé qui précède^ 
par qud4]ues réflexions : 

Le système géoéral de ccmiposîtioii d'arotifle 
aïKptôl s'applique cet adage fort accrédité parmi 
nous : <c II faut de vieux soldats conduits pw de 
jeunes généraux » (auqudnous prêtons en Eranoe 
UB sens beaucoup trop absolu)^ ne peut étse 
admis sans disousskm. Si le& soldats sont tra|p^ 
jeunes, ils sont incapables de supporter les 
•épreuves physiques et morales de la guerre, et 
les armées aio^ constitiiées se ibndent napide- 
menL Mais si les^ soldats, jeunes encore, comp* 
tex^ quelques aimées — es France, deux à 
quatre — de pratique et d'expérience profes- 
sionnelles, ils ornt dans la gittrce le maxi- 
mum de fiûlidibé et de durée qu'ils puîsseni 
i>ffirir. 

Les soofi^oflfioîers et autres, grades suballeriies 
fOTHMnt lea cadres, peuvent étro plus i^és — 
i»ai& pas boiiHQOup plus — et A est d'uci haut 
intérêt 4pMS troupes «t cadres sœent pé^iodkjue^ 
ment reoem^velés, paorti^eiBeBt ^ avec mesure,, 
de telle sorte que l'esprit de l'ensemble et la fera- 
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ékiom $oiem Gonsewé»*paF un fie/H notnb^e de 
sfieux soldats j sous l^ €m\Mofi^ diua pajeumsifig*' 
ment çaniinw de la masse ^ 

Cette loi -est générale et s*a§()Uqfia aiufccoi;ps 
d'ofiicies» comme à la troufte. Du 9<du^li«ut0- 
Mut aa Gûloael^ o'esti^-diie 4e la pr«mi4x;e jfui- 
nesse à W maturîtié et a^delà, Jfëchclle des âges 
doit ooireapoudre à L'échelle de& gradtf , cair 
et^qe grade réclame uoe pvt de service, d'ei^ 
péâffliee et de sa>;^»£Hre prap^tkmoée à iUMi 
im^oFlanoe,. et lài^c^inme dans Ja tFou{^^t dans 
la hiéfarohie infiarieve^ les r^moimeUenàerUs pé- 
riodiqides partieU ^i le rajmwÀSsement amJÙntÂ 
convenablement pondéré , sont obligatoires à 
peine d'énervation. 

Dans le même ordre d'idées, le genre de mérite 
qu'il faudrait, avant tous les autres, demander 
aux officiers généraux , ce n'est pas la jeunesse, 
bien qu'elle vaille beaucoup, c'est t expérience. 
J'entends cette expérience généralisée, qui a 
pour origine, avec la pratique du commande- 
ment dans la paix et dans la guerre , l'étude de 
l'âme humaine et des passions qui sont parUcu^ 
Hères aux masses armées, dans les situations si 
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diverses, souvent violentes et forcées, où il failt 
le» conduire et en être maître. 

Une telle expérience n'est pas d'ordinaire"l6 
lot des jeunes §^s, à moins qu'ils ilkient ''le 
génie d'intuition de ces grands capitaines dont 
l'histoire nous montre quelques rares modèles, 

. mais sur desquels gouvernements et peuples fé- 
i;ont sigement de ne pas compter. Je reconnais 
toutefois que, pour produire tout sqn effet utile, 
r€?xpérience récknœ, comme auxiliaires Indis- 
pensables, une santé vigoureuse, avec des àpfi- 

»tudes et desr lMd>itudes d'activité physique «t 
intellectuelle que l'âge exclut trop souvent. 



V • 
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l'esprit du siècle dans l'armée. 



Il faut à la France ose armée capfbUde 
lui c<»«erver la gloire, île défendre son 
- indq[)endaaoe, delà préserver de la dégéné- 
ration et de la langueur où l'amour des 
richesses et des jottistaoces a entraîné tant 
de nations. 

(lie général de division comte Mobakd, 
Du premier Empire, 4 829.) 



Le» hommes qui ont assez longtemps vécu 
dans l'armée pour y voir la succession de plu* 
sieurs générations^ qui ont pu conséquemment 
observer à des époques différentes nos mœurs 
militaires, sont unanimes à reconnaître les mo- 
difications profondes que chacune de nos révo- 
lutions politiques y a introduites. La raison en 
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est très-apparente et je Tai indiquée en expri- 
mant : « que les armées,, et l'armée française en 
particulier, sont la représentation fidèle des na- 
tions d'où elles procèdent. >» Or, les révolutions 
ont une influence directe sur les mœurs publi- 
ques, lesquelles réagissent à leur tour, en vertu 
de là loi que je viens de rappeler, sur les moeurs 
des armées. C'est ainsi, par exemple, que la n6tre 
a vo graduellement disparaître ses anciennes ha- 
bitudes de simplicité militaire et de pauvreté, 
cédant dans une mesure toujours croissante, aux 
besoins de bien-être, de confort et même de 
luxe qui ont prévaki daos le pays. Je ne pense 
pas qu'il ncms soit donné de revoir jamais les 
lM»pfi où uii ofificMT d'infanterie, parlant pour 
rejoindre l'armée, recevait une très-petite part 
de sa solde en argent, une très-grosse part en 
dsngimts saos ^aleiu:, s^ec deux paices de sou- 
liers; où ua ofikier géi;iéral en prés^i^ce de Ym^ 
pemi^ ne fédam^ii pour ses traiipes, dans. uq# 
leUre qui a été conservée^ ni la solde qu'elW ne 
rettvaîeat j^Iuft^ ni le vitraient ou k chaiianupe 
qu/«UQs ne recevaient guère, mais ks vivres. # 
campa^teJ a «^« M^s. lapins. a'oni pas d^ f9»i 
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pas de pain, pas de lapios; pas de lapons, pag de 
victoire.... » 

Nos lapins d*ai^ourd'hui. nourris, vêtus,. soU 
des comme ils le sont, seraient tcès^ncommodes 
de la situation que nous sévèle V histoire des 
temps passés. Ils ont de grands besoins^ 

Pour moi, je ne regrette pas ces temps-là 
qui avaient, j'imagiue, comme les nôtres, leurs 
grands et petits aspects, et ce n'est pas- avec un 
esprit chagrin^ encore moins dans un parti pris 
de rabaisser les choses contemporaines, que je 
suis entré dans ces comparaisons. J'ai voulu sea- 
lement établir que pendant que les mœuiis pu- 
bliques se transSormaient, les mœurs militaires 
se transformaient aussi, et montreu à qpel point 
nos habitudes diffèrent à présent des hal^itudes 
de nos pères. 

Entre ces transformations très-diverses, il en. 
est qui sont, absolument inévitables et dont ii 
fiaut, comme on dit, prendre son parti, en cher- 
chant seulement à en contenir et diriger les effets.. 
Mais il en est d'autres qui emportent avec elles 
de sérieux périls qu'Userait, je crois, possible de 
conjurer. Je veux examiner celles-ci. 
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Déjà, j'ai eu Foccasion de mettre en évidence 
les causes des ardentes préoccupations dlambi- 
tion qui régnent parmi nous. Dans l'exposé très- 
sommaire d'une théorie de V administration de 
t avancement j je rechercherai les moyens d'offrir 
à cette ambition, dans la mesure du nécessaire et 
du juste, les satisfactions qu'elle réclame. Pour le 
moment Je me borneàconstateren passant, qu'elle 
se rattache à l'une des transformations les plus ca- 
ractérisées que nous ayons vues se produire dans 
l'esprit de l'armée. Avant la révolution de 1 830, en 
effet, pendant toute la durée du gouvernement 
de la Restauration, l'avancement, par des raisons 
qui sont trop connues pour qu'il soit utile de les 
rappeler ici, était lent et difficile à ce point qu'on 
peut dire qu'il n'existait pas. Le sentiment de cette 
impossibilité d'avancer pénétrant peu à peu dans 
tous les esprits, personne ne faisait de rêves am- 
bitieux et chacun s'accommodait de l'immobilité 
qui était la loi commune. Je pourrais citer, parmi 
les généraux de division qui sont aujourd'hui les 
doyens de l'armée, une foule d'hommes consi- 
dérables par l'autorité de leurs services, qui, par- 
venus très-jeunes au grade de capitaine dans les 
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dernières années de TEmpire, ont fait dans ce 
grade, sam se plaindre^ sans en avoir même la 
pensée, une station de seize à vingt ans ! 

Après 1830, les événements de la politique et 
de la guerre ont appliqué à l'avancement un 
mouvement qui s'est de plus en plus accéléré. 
Beaucoup et de brillantes fortunes militaires ont 
été faites depuis les commencements de la guerre 
d'Afrique jusqu'au temps présent, toutes conlri- 
buanl à exciter les esprits, à exalter les espéran- 
ces. L'ambition s'est graduellement exagérée 
parmi nous et aujourd'hui elle se dénature. Ré- 
glée et marchant à un but virilement défini, elle 
est quelquefois la marque de facultés d'un ordre 
supérieur et le stimulant des grandes actions. 
Mais quelle estime faire et qu'attendre d'une 
passion qui ne se fixe pas, parce qu'elle convoite 
tout, qui a pour origine des prétentions, pour 
moyen la compétition, et que rien n'apaise ! Si 
bien que les dignités, les grades et les emplois, 
les ordres nationaux et étrangers, la rectiBcation 
ou Tamplification du nom paternel, les jouissan- 
ces que crée la richesse, ne lui suffisent plus. 

Le soldat qui cesse d'être pauvre, est renfermé 
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dans'k redoutable alternative de donner au dés- 
ordre, où il se démoralise, Targent qu*fl a reçu, 
et qui ne hii est pas nécessaire, puisque l'État 
pourvoi* libéraftemcnpït à tous ses besoins; ou de 
former, s'il est par impossible calculateur et pré- 
voyant, ce pécule qui s'accroît avec le temps, en 
lui promettant un certain bren-être intérieur, 
préoccupation qui ne tarde pas à Tenvahir tout 
entier et en Fait un sàlâtu conservateur^ je veux 
dire conservateur de sa personne au mitieu des 
épreuves et des dangers de la guerre. (Test une 
sorte de capitaliste qui ne saurait trouver oppor- 
tun ni judicieux de se foire tuer. 

Chez les officiers et les généraux, la même 
cause crée les mêmes effets, avec des përîls plus 
grands encore, car ceux-là ne reçoivent pas 
l'exemple, ils fte donnent, et quand dans leurs 
âmes, le cafcul a pris la |dace du patrïeitisme, 
c*en est Tait des armées. Les annales de tous les 
peuples et de tous les^emps nous ont appris ces 
vérités, et il nefaoftraîtpas remonter ijîen loin 
en arrière dans ITiistorre contemporaine, pour 
constater ce que sont, au jour des grands revers 
militaires et des grandes épreuves nationales, la 
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sôKéKté de liaracnère, k fermeté flans la fidi^lité 
et dams le devoir, des généraux que la fortune a 
soudainement comblés en les élevant au-dessus 
de tous ! Enfin qui ne voit que Tinvasïon parmi 
nous, de ces principes de^ucfteurs du désintéres- 
sement professionnel, fait naître les rivalités et 
rj^oîsme, favorise les audacieux, écarte les dé- 
vouements sincères et désor^nise peu à peu, par 
toute sorte de moyens aperçus et inaperçus, cette 
grafndefetmHemîRtaire française dont les mem- 
bres 'ëtatent si Stroitemenft unis dans la simpli- 
dté et dans l'honneur ! 

P(mt combattre ces funestes principes, il faut 
tetir tîfppDser les principes contraires, élever au- 
trf contre autel, et montrer que si les habitudes 
|H4ses par Tarmée au contact des mœurs publi- 
ques sont un péril, ce péril peut être dominé 
par Véducatimi spéciale que la loi, TÊtat et les 
hommes à qui l'État délè^e ime part de ses 
pfouvoirs sur Tarmée, feraient prévaloir. Que 
rëcote du devoir devienne familière aux troupes 
comme rëccBe du peloton et du. bataillon. Que 
IK)s soldats â^pipareones^ «<^i|ue jour «t gardent 
cette ferme croyance: ce n*est pas aux honneiu's, 
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encore moins à Targent, 'c mais à l'opinion seule 
qv^'îl appartient de récompenser dignement le 
sacrifice de la vie*, » et ils resteront les premiers 
soldats du monde. 

Les découvertes de la science auxiliaire ordi- 
naire de l'industrie et des arts de la paix, ont été 
de tout temps utilisées par les armes. C'est l'une 
d'elles, la plus grande de toutes, k découverte 
de la poudre à canon, qui a fixé les formes de la 
guerre moderne. Mais autrefois, elles apparais- 
saient de loin en loin dans les siècles. Les gêné- 
rations les expérimentaient et les perfection- 
naient lentement. De nos jours^ la science ne se 
contente plus de ce rôle d'auxiliaire delà guerre» 
Elle veut en être le moyen principal. Les décou- 
vertes succèdent aux découvertes avec une rapi- 
dité inouïe qui déconcerte les esprits, jette les 
gouvernements dans l'incertitude et leurs bud- 
gets dans le désarroi, en attendant qu'elle plonge 
les familles dans le deuil, car toutes ces inventions 
ont invariablement le même objet qui est de 
«c tuer un maximum de gens dans un minimum 

1. De V esprit des institutions militaires (maréchaï de 
Râgusb). 
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de temps. » Et Topinion se répand de plus en 
plus, que ces irrésistibles perfectionnements mé- 
caniques vont conduire les armées à n'être plus, 
dans le combat, que des foules manœuvrant de 
loin des appareils qui tueront sûrement. Du 
calme qui permet l'observation et la réflexion, du 
coup d'œil qui trouve l'opération décisive, de la 
bravoure qui exécute e^ renversant Tobstacle, 
il ne serait plus besoin. 

C'est justement le contraire qui est vrai. Toutes 
ces facultés devront se multiplier, toutes ces 
qualités devront grandir, pour résoudre sur les 
champs de bataille, les mêmes problèmes qu'au- 
trefois, rendus plus difficiles et plus périlleux. 

Il importe d'écarter de l'esprit de nos soldats, 
ces paradoxes et ces vaines théories qui subalter- 
nisent leur rôle. Ne permettons pas qu'ils s'attié- 
dissent dans la pratique des vertus qui sont 
l'origine des grands efforts. Persuadons-les que 
plus seront douloureux et étendus les sacrifices 
que nous imposera la perfection de l'art de tuer, 
— fruit inattendu des civilisations supérieures — 
plus il faudra que vibre dans Tàme des armées 
la voix de l'honneur et de la patrie. 



V 
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DE l'esprit de hiérarchie. 



LHinportanoe «t ,b eoandératioa àm 
<liinen grades résident dans les droits ret- 
pectifo qa*ils eonftremt. Le i^eiB «xeraÎM 
de ces droits est une source d'émulation et 
d'boBOflable aabition, enaAme tMiptfpi^ 
assure à rautorité son action et son respect. 
Lienlemanf fénéralde PmsYéi.. 

(Hiérarchie et cwancementm) 



Je signalerai dans Tesprît des troupes une 
transformation d'une autre nature qui est égal»- 
ment, à mon avis, une altération grave. 

Autrefois, les dépositaires du commandemeal 
étaient entourés parmi nous, d'une autorité mo- 
rale dont les effets étaient très-favorables au 
maintien d'une ferme discipline et des hal»«» 
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tudes militaires ; je les ai encore présents à la 
mémoire. Ainsi, quand le dimanche, le colonel* 
devait apparaître au quartier pour la revue de ce 
jour, Tattente était vivement excitée, de grands 
efforts étaient faits pour que tout lui fût pré- 
senté en bon ordre, c'était un événement. C'en 
était un plus grand, quand la revue des généraux 
commandant sur les lieux était attendue, et un 
plus grand encore, quand il s'agissait des opéra-* 
tions d'inspection générale faites par un délégué 
du ministre revêtu d'une partie de ses pouvoirs. 
Plusieurs mois à l'avance, on se préparait avec 
lUi zèle extrême à celte épreuve qui préoccupait 
tous les esprits, touchait à tous les intérêts, et sur- 
tout excitait au plus haut point l'amour-propre ré- 

i . Dans ce temps-là, les chefs de corps ne concentraient 
pas entre leurs mains, comme aujourd'hui, toutes les di- 
rections et toutes les surveillances. Leurs collaborateurs en 
sous-ordre, fonctionnaient largement et presque librement, 
chacun dans sa sphère, sous une i^sponsabilité nettement 
définie. 

Le colonel était un personnage hors foiUe^ et dont la \ie 
entière ne s'écoulait pas au milieu du personnel et du maté- 
riel régimentaire, dans les cours du quartier, dans les 
chambres, dans les ateliers,- etc. Il ne nous apparaissait 
qu'à ses jour et heure, pour résoudre les questions decom- 
(pandement et pour donner V impulsion. 
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gimentaire. Quand se présentait devant les trou- 
pes rhomme dont la fonction était entourée d'un 
tel prestige, son influence^ si elle était bien 
comprise par lui et bien conduite, s'exerçait 
très-heureusement sur l'esprit du personnel, sur 
toutes les parties du service, et laissait des traces 
durables. 

Aujourd'hui, les colonels, les généraux, les 
plus grands personnages militaires, se présentent 
aux troupes sans faire sur elles d'impression. Le 
sentiment de leur mission auprès d'elles, et de 
leur haute position dans la hiérarchie, semble 
s'être effacé. Elles les voient arriver, les re- 
çoivent et les voient partir avec indifférence; 
tout au plus, quand ils ont une notoriété 
spéciale, excitent-ils en elles une préoccupa- 
tion passagère d'intérêt ou plutôt de cu- 
riosité. 

C'est que les croyances sincères et la foi mili- 
taire, avec les ardeurs et les émotions particu- 
lières qui les accompagnent ordinairement, se 
sont affaiblies. Un sentiment traditionnel très- 
élevé, très-conservateur, qui était une des forces 
de cohésion de Tarmée et que je nomme « Ves- 
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prit de hiérarchie » tend à disparai^e. Il ne &ut 
pas se dissimuler la gravité d'un symptôme qui 
accuse, dans la famille militaire, Tamoindrisse* 
XD^eoli déjà signalé dans l'ensemble de la société 
française, du principe et des habitudes de respecta 
En ce qui touche l'armée, la principale cause 
de cette moins- value morale est facile à recon- 
naître. Là, en effet, la hiérarchie, du sommet à 
la base, forme une chaîne dont tous les anneaux 
sont étroitement liés entre eux et solidaires, à ce 
point que cette chaîne ne peut être interrompue 
en un seul endroit, sans que la hiérarchie tout 
entière soit atteinte et souffre. Ainsi, aucune af- 
faire ne doit être instruite, aucune répression 
appliquée, aucune récompense accordée, sans 
que les divers pouvoirs étages au-dessus des per- 
sonnes que ces actes concernent, n'interviennent 
tous et successivement^ en exprimant leur avis 
dans une forme que la règle détermine. C'est là 
l'une de nos lois militaires les plus anciennes, les 
plus absolues, et l'un de ses effets, qu'on aperçoit 
immédiatement, est d'assurer à chacun de ces 
pouvoirs toute l'influence et toute l'autorité dont 
il a besoin. 
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Or Tobservation de cette loi est aujourd'hui 
beaucoup moins rigoureuse que dans le passé. 
Il n*est pas care de la voir dominée ou éludée 
par des intérêts qui s'agitent bruyamment, en 
dehors de la sphère dans laquelle le principe 
hiérarchique devrait les retenir enfermés. Les 
succès qu'ils obtiennent souvent, compromettent 
la dignité et le prestige des chefs militaires, qui 
ne fonctionnent plus dans la plénitude de leurs 
droits réguliers. Les appétits surexcités s'en- 
flamment, se pressent sur la brèche qu'ils sont 
ainsi parvenus à ouvrir dans le rempart de 
la loi commune ; le sentiment militaire s'al- 
tère, l'esprit de hiérarchie et les respects s'en 
vont. 
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RÉFLEXIONS SUR l' AVANCEMENT DANS 
l'armée FRANÇAISE*. 



Trop d'hommes incapables arrÎTent au 
sommet dans Panade.... 

Le maréchal Bugkaod au roi, 
(Lettre aatogn^he du 2 juin 1846.) 



Je crois avoir démontré (jeunes soldats , 
vieux soldats — les grognards de TËmpire) que 
la loi des renouifellements s'impose expressément 
au personnel de Farmée française, et qu'elk est 
pour cette armée comme pour la société (î*an- 
çaise, en raison de leur étroite solidarité, un b^ 
soin et une force- 

A. Dans l'armée française qni a de solides principes 
d'honnêteté y nous «dministrons tout, armement, sub- 
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J'entre à cet égard, spécialement pour la com- 
position des corps d'officiers et de l'état-major 
général, dans quelques développements, car des 
principes et des faits qui aboutissent dans y une 
armée à la constitution du commandement^ ont 
une importance de premier ordre. 

Les imaginations françaises sont vives, mobiles, 
avides de changement. Dans l'armée, cette disposi- 
tion des esprits a pour aliment principal certaines 
doctrines que la tradition militaire, qui est fort 
démocratique, a consacrées. 11 demeure entendu^ 
par exemple, que a tx}ut soldat français porte au 
fond de sa giberne un bâton de maréchal de 
France, » 

En réalité, les soldats savent bien que celte 
haute fortune n'échoit qu'à une imperceptible 
minorité de favoris du sort^ mais chacun a cet 

sislances, habillement, équipement, etc., avec un luxe in- 
croyable de soins et de précautions contre le dol ou eonfti» 
Terreur. Le nombre des opérations de vérification et de 
contrôle qui ont pour but de justifier^ est infini. 

La distribution de l'avancement, pierre angulaire de 
Fédifice militaire, ne motive pas tant de préoccupations ni 
de soins. Ses règles offrent de suffisantes garanties aux per- 
sonnes^ mais non pas à l'État et au pays, qui ont à la bonne 
ccmstitoiion du commandement un si haut intérêt. 
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aphorisme présent à la pensée^ et s'en (ait appli^ 
cation dans la proportion de ses visées et de sa 
position y du grade le plus humble au grade le 
plus élevé. Il existe conséquemment parmi nous 
un très-vif courant de préoccupations anibi- 
tieusesi entretenues et exagérées, comme je Fai 
dit^ par les exemples d'avancement extraordi- 
naire qui sont dus à la guerre ou à des circon- 
stances d'exception. C'est un devoir de prudence 
et de sagesse pour l'État, de tempérer ces ten- 
dances par les moyens d'enseignement moral dont 
il dispose. Mais, en même temps, c'est une néces*- 
sité pour lui de leur ouvrir toutes les issues pos- 
sibles, et de leur assurer toutes les satisfactions 
légitimes, afin d'entretenir les ardeurs et l'émula- 
tion qui forment le ressort des armées. Dominant 
l'ensemble de ces besoins et de ces vues, appa- 
raît l'intérêt fondamental de F État, du pays et 
de Farmée, qui est de créer, par ce grand mou- 
vement de personnes, des cadres vigoureux, de 
bons officiers, des chefs de corps expérimentés^ 
des généraux capables de former les troupes et 
de les commander dans la guerre. Mais, pour 
atteindre de tels résultats^ il ne faut laisser au 
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hasard rieo de ce que peuvent régler des prin- 
cipes définis et fermement arrêtés. Us préside- 
raient dans l'armée aux actes rémunérateurs 
de toute sorte, et particulièrement à ce que 
j'appellerai f administration de F avancement^ 
principal moyen de renouvellement du per- 
sonnel de commandement. 

L'avancement, je me hâte de le dire, est 
soumis à des règles fixées par la loi. Il n'a couse- 
(juemment rien d'arbitraire. Mais ce sont, je le 
répète, les principes qui manquent, pour l'appli- 
cation judicieuse de ces règles, depuis cinquante 
ans qu'elles existent. Ainsi les propositions et pro- 
motions sont trop souvent faites sous les impres- 
sions et dans le sens des besoins du moment, 
rarement dans des prévisions d'avenir. Or l'avan- 
cement, en soi, touche surtout à des questions 
d'avenir et les résout virluellement. En France, 
par exemple, tout officier qui, par fortune de 
guerre ou autrement, est pourvu du grade de 
chef de bataillon ou d'escadron peu après sa 
trentième année, est assuré, alors même qu'il 
n'aurait pas d'autre mérite que d'avoir rencontré 
celte heureuse avance, de commander un jour 
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une division 1 ELien ne peut plus, g^éralement^ 
arrêter l'essor de sa carrière. 

Et, inversement, rolïîcier le plus notoirement 
capable, dont les débuts n'auraient pas été favo- 
risés par le sort, ne saurait à moins de circon- 
stances d'exception, sorlir de la foule et arriver 
aux commandements supérieurs. En sorte que la 
com^sition de Fétat-major général français dé- 
pend, le plus ordinairement, de relations d'âge 
créées par la fortune des situations. Il serait très- 
important que l'État réservât des rémunérations 
spéciales, largement distribuées, à de certains 
services et à de certains mérites, aux actions 
d'édat, aux blessures, L'avancement n'en serait 
plus la récompense obligée. On distinguerait 
expressément, sous ce dernier rapport, entre les 
officiers qui ont l'avenir d'un chef de bataillon^ 
d'un colonel, d'un général, proportionnant le 
développement de la carrière de chacun à l'éten- 
due de ses facultés, aux preuves qu'il aurait faites, 
aux garanties qu'il offrirait pour l'exercice du 
commandement, à ses divers degrés, dans les 
guerres à venir. Dans cet ordre d'idées, un vieux 
lieutenant pourrait être officier delà Légion d'hon- 
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neur, haute dislinction qui serait tout à la fois la 
récompeuse des efforts et la marque du terme de 
sa carrière; xm jeune officier général pourrait 
être simple légionnaire*, celui-ci cheminant dans 
Tannée, au nom d'un grand intérêt public, 
vers un but absolument diflërent du but que 
celui-là poursuivait. On ne yerrait pas comme 
aujourd'hui, les distinctions honorifiques être 
pour chaque grade, une sorte d'appendice et de 
complément proportionnels obligés; si bien qu'un 
officier général, par exemple, qui n*a pas dans la 
Légion d'honneur un rang déterminé, se tient 
pour lésé dans ses intérêts et atteint dans sa con- 
sidération * ! C'est une véritable confusion d*idées 

i . fin janvier i 84i , U général de Lamoncière, Ueoteaaiâ 
général et commandant la firovince d'Oran, avec une auto- 
rité de situation qui est présente à tous les souvenirs, était 
chevalier de la Légion d'honneur, sans plus. Assurément 
il n'en était pas amoindri. 

2. Je n'entends parler ici ni des médailles attribuées 
indistinctenient, à titre comméinoratif, à tontes les indîiri- 
dualités qui ont fait « du plus an moins » uiye campagne de 
gnerre ; ni des décorations étrangères qui donnent lieu dans 
le pnl^c et dans l'armée, à une fièvre que je trouve tfès* 
peu française et souvent à « une industrie <• que je trouve 
très-peu avouable. Ces médailles et ces décorations sont des 
importations du dehors aux principes et aux effets desqadles 
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et de (aits «pu déplace le rôte et qui dénalure le 
prestige des grades et des dklÎDOlioiis honorSi* 
ques. L'adoptioD par l'État des vues que j 'exprime 
à œ sujet, r^^tifieraitles lraditî(His et les habitudes 
de l'armée. Chacun saurait qu'une décoration a 
exclusivement le caractère d'une marque d'^hon^ 
netir^C d'une récompense; que le grade qui ho» 
Bore el récompense aussi^ assure par-dessus tout 
la cofis^uUon du commandement et prépare 
l'aveoir desarméesdansla guerre. Lesambitionset 
compétitions se classeraient en se divisant, au Hen 
de se confondre. EUes seraient plus raisonnables 
et moins ardentes. L'esprit mitilaire y gagnerait 
beaucoup. Le connnandement aurait plus de 
spéciaUté, de ressort et d'autorité. 

Je ferai une autre observation au sujet de 
r Administration de t avancement. Après chaque 
période de dix ans ou de quinse ans de paix, on 
entend généralement dire qu^il faut rajeunir 
l'armée, et sous Pemjnre de cette préoccupation 

je n'ai pas besoin de dire que je suis absolument opposé. 
Rappe)iefai-je à quelle explohation le Sàint-Père a été sou- 
mis sous ce rapport? C'est un côté de la question romaine, 
par lequel le pouvoir temporel a toujours et unanimement 
été reconnu. 
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légitime, on s efforce de ne faire entrer dans les 
promotions que des officiers jeunes ou relative- 
ment jeunes. Il en résulte qu'ils s'éternisent 
dans leurs grades, en raison de la concurrence 
eœ œquo quant à Tâge, qu'ils se font réciproque- 
ment. Les cadres d'oflîciers inférieurs, supérieurs 
et généraux s'encombrent, 1^ renouvellements 
périodiques deviennent difficiles ou impossibles, 
et la pléthore suit, avec les divers inconvénients 
d'alanguissement et d'alourdissement qu'elle 
entraine. En i^oulant tout rajeunir y il se trouve 
qiicwec le temps on a tout vieilli. C'est que pour 
rajeunir etlectivement le commandement, il faut 
admettre dans toute promotion d'officiers géné- 
raux ou supérieurs, une combinaison qui fasse 
une part aux candidats d'avenir et qu'attend 
une longue carrière dans Tarmée, une part aux 
plus dgés (choisis bien entendu avec un soin 
particulier) qui seront remplacés à bref délai par 
d'autres. Cette disposition de prévision est fon- 
damentale. Elle assure et échelonne, en quelque 
sorte par des coupes réglées, la succession des 
vacances. 

L'administration de l'avancement dans lapai^j 
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est donc une question d'importance supérieure, 
dont la solution est très-délicate, et qui exige 
beaucoup d'examen, de pondération entre des 
intérêts difficiles à concilier, de fermeté surtout, 
car les passions qui s'agitent autour d'elle, sont 
ardentes. Cest un grand problème de gouverne- 
ment^ car Fétat moral des armées se rattache 
directement h V influence que les actes rémunéra- 
teurs ont sur leur esprit et au jugement quelles 
en portent. L'armée française, fille de la nation 
française, se plaît comme elle dans les honneurs 
et dans un éclat dont chacun de nous attire à 
soi la plus grosse part possible, en s'effbrçant de 
s'élever au-dessus de son voisin ; et comme elle 
aussi, par une contradiction dont le caractère 
national offre plus d'un exemple, elle a de vives 
préoccupations d'égalité dans les devoirs et dans 
les droits. 

Quant à l'avancement dans la guerre^ il est 
généralement déterminé par des événements qui 
échappent aux directions ordinaires, et c'est le 
plus souvent la fortune qui le crée. Là les com- 
binaisons et la pondération sont plus rarement 
applicables, et elles sont moins nécessaires* car 
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les* vacances et' par cousëqiieiit les renouvelle- 
ments surabondent. En ee qui concerne Tarmée 
française, on peut dire — dans un sens général 
qui admet naturellement des exceptions — «« que 
les avancements étudiés de la paix sont le cor- 
rectif des avancements hasardés de la guerre. » 

Cette doctrine contredira, je le sais, les idée» 
reçues, non moitis que cette autre doctrine — 
qui n'est pas non plus absolue — ^ mais dont je 
suis pénéUré, que « c'est la paîx^ létUisée comme 
il convient^ qui fait les btiausseSiaiîmeesi; que c'est 
la guerre, surtout qiraiiKl elkise prolon^, qui les 



*». 



1 . Qu*on en juge par les rapides et écrasants résultats 
qu'a obtenus dans la dernière guerre l^annèe prussienne, 
luttant apr^ès cinquante ans d'une paix mise à ppqfit avec 
beaucoup d'esprit de suite et de. sagacité, contre l'armée 
autrichienne formée par les campagnes d^rtali'e,. de Hon- 
grie, et qui portait avec elle un prestige mérité. 



Digitized-by 



Google 



XI 

DE l'éducation générale DE L^RMÊE 
FRANÇAISE. 



L'homme, cet être flexible, se pliant 
iâùÈ k seciété aux pAisée» et auai itoprei* 
sions des antres, est également capable de 
eonnattre sa pisopre tiatare quand é^ Ita Itti 
montre, et d*en perdre jusqu'au sentiment 
lorsqu'on la lui dérobe. 

MONTESQUIEU) 

(préface de V Esprit des Lois,) 



J'ai écrit ailleurs ce qœ je n'exaUerais pas le^ 
qualités^ que je ne tairais pas les défauts de nos 
soldats >j> qu'ea un moi je serais ^rai. 

U m'en coûte d'autant moins d'être vrai^ q^c) 
leurs d^uts n'ont pas de gravité. Ils ne scmt 
que la conséquence et qu'iiue sorte d^ déviation 
de kurs qualités « Je me sers à dessein de ce mot 
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« déviation » parce qu'il implique l'idée d'un 
(c redressement » et parce qu'en effet toutes les 
réflexions qui vont suivre, ont pour but de mon- 
trer le haut intérêt pour l'armée française, d'un 
système d'éducation bien entendu et approprié 
aux instincts qu'on lui sait. Il y en a qu'il faut 
diriger, d'autres qu'il faut développer, d'autres 
encore qu'il faut combattre. C'est ainsi que lui 
serait assurée, dans la guerre, la supériorité dont 
j'ai indiqué les conditions. 

Toute ma théorie, à l'égard de ce système 
d'éducation, repose sur l'expérience que j'ai faite 
et sur la conviction où je suis « que P esprit des 
masses organisées hiérarchiquement, se forme 
par les leçons et par les exemples des hommes 
qui les mènent, » 

La réflexion de l'illustre auteur de V Esprit des 
Lois^ qui sert d'épigraphe à ce ^chapitre, pleine 
d'une philosophie si profonde et si vraie, me 
parait partipulièrement applicable au soldat de 
l'armée française. Il faut étudier sa nature et la 
lui montrer, le prémunir contre ce qu'elle a 
d'insuffisant ou d'excessif, l'aCTermir dans ce 
qu'elle a de principes actifs et généreux. Mais 
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iious sommes loin de le préparer à son rôle 
d'après cette règle judicieuse. Ainsi, pour n'en 
citer qu'un exemple, nous lui disons incessam- 
ment « que la bravoure est la vertu native de la 
nation française ^ que ses soldats sont les représen- 
tarUs particuliers de cette vertu de terroir^ etc. » 
Jusque-là tout est bien, et il n'est pas indif- 
fèrent, je le reconnais, de lui donner des facui- 
tés militaires de son pays et des siennes propres, 
une haute idée. Mais nous manquons rarement 
d'aller plus loin et d'ajouter : « que par suite^ 
nos armées sont assurées de battre les armées 
ennemies lesquelles sont à tous les points de vue 
inférieures. » Or, en réalité, nos soldats sont 
comme tous les hommes, dominés par un vif, 
profond et naturel sentiment de conservation, 
et Je crois avec le maréchal duc de Raguse {De 
r esprit des institutions militaires) que les effets 
de ce sentiment « sont bien plus communs et 
exercent bien plus d influence quon ne croit sur 
le grand nombre^. » Us ont plus de fougue et 

1. Les Romains parlaient avec plus de modestie et de 
vérité de leurs soldats qui avaient conquis le monde, que 
nous ne parlons ordinairement des nôtres : « Paucos viras 
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d'entrain que }es soldats de certaines nations^ 
ils ont moins de cakne et de solidité qae les adl*- 
dats de oerteii>e& autres. Ceux-ci ont la bravoupe 
de tempérament, ceux-là ont la bravoure 
d'imagination ; et pour résumer mon sentiment^ 
je dirai que si j'ai constaté souTont à la guerre, 
avec une légitime fierté^ que nos soldats étaient 
ardents et vaillants, je les at vus en face d'ad- 
versaires qui ne leur cédaient pas en courage. 
Ils opèrent en avant avec un élan et une vigueur 
incomparables, mais ils sont quelquefcHs ram^enée» 
daifc le désordre. Et quand cette dernière cir- 
oonsi jice se produit-elle le pkis souvent? Quand 
leurs chefs les ayant maladroitement pénétrés de 
la conviction qu'ils vont triomplier sans effort 
de la résistance de l'ennemi, ils trouvent celui-ci 

fortes natura procréât, Bona institutione plures reddit in- 

dustria. » 

(Vegetius, Dere militari^ lib. III.) 

« Peu de gens naissent braves. Plusieurs le deviennent 
par les e£Bets d'une bonne édacation. » 

(Végèce, Des institutions militaires.) 

On dit toujours que tout le monde est brave et vous ne 
sauriez imaginer, quand ce vient au fait et au prendre, le 
peu que Ton trouve de certains eojuure^ges...^. 

(Correspondance du «aeivébhal de Va;i'AjR&; lettre a» 
ministre de la guerre, Voisi».) 
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feraie, tenace, bien f^réparé et J^ien céfioiu .à Joe 
«en céder. 

Et «c'est ainsi >que se justifie encore de nos 
jours cette maxime, vraie dans tons les tem^^ 
qjue Micliel Moataigne — dans ses JËssais — ^m- 
^unt^iit aux Gommentaires de César : « C est de 
peu itintérest de troiwer les ennemis en effect 
plus faillies qiCon adroit cvm^ mais la tromperie 
e&t dangereuse quand ils sont Irouifezforts^ Ofxrès 
quon tes avait ji^gez faibles par réputation. » 

Je pourrais multiplier les exemples qui dé- 
montreraient l'oppijKrtunité pour Fariiiée .fran- 
çaise, d'une éducation noiaax conçue, plus virile, 
.plus vraie, plus oomplète surtout que celle qu'elle 
reçoit. Elle aur.ait des effets d'autant plus consi- 
dérable&,.que nos ofticiers et nos soldats sont plus 
intelligeutSy plus (aciles h impressionner ; qu'ils 
sont liés les uns aux autres, en dépit de la hiénar- 
chie, par des habitudes de confraternité militaire 
qu'on ne rencontre pas au même degré dans les 
autres armées ; qu'enfin ils forment un tout qui 
n'est pas seuleçient un instruoient, comme beau- 
coup le croient, c'est un tout qui a un esprit et 
une rime. Cet esprit et cette âme sont ouverts à 
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toutes les doctrines professioDoelIes d'un ordre 
élevë, par lesquelles on -voudrait les pénétrer. Mais 
nous n'avons guère souci de cet enseignement. 
Si un régiment est réuni quelque part tout en- 
tier, les règlements sur le service intérieur, sur 
le service en campagne, sur les manœuvres, sur 
le tir, sur la comptabilité, pour les officiers ; les 
théories de paquetage et d'entretien des effets, de 
démontage et de remontage des armes, avec 
la lecture périodique de quelques articles spé- 
ciaux du code pénal militaire, pour la troupe, 
tel est l'habituel aliment ofFert à l'activité morale 
et intellectuelle de l'ensemble régimentaire* ! Ce 
sont là des études militaires techniques, utiles 
assurément, même nécessaires^ mais d'une aride 
spécialité, et qui ne suffisent pas à préparer les 
armées aux grands devoirs et aux grands efforts 
qui les attendent à la guerre. 

!• Je ne dis rien ici des écoles ÎDStituées dans nos régi- 
ments d'infanterie et de cavalerie pour les sous-officiers et 
les soldats, vrai trompe-Tœil, où tout à peu près, excepté la 
lecture et l'écriture pour quelques illettrés, est artificiel. 
Ces écoles donnent lieu à des exigences et à des contraintes 
qui dégoûtent de l'étude les hommes de troupe et attiédis- 
sent l'esprit militaire. 
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Je voudrais que, pour atteindre ce dernier but 
si considérable, imhaut enseignement fût fait aux- 
corps d'officiers par les généraux qui les com- 
mandent» dans des conférences où seraient dé- 
veloppés les principes puisés dans l'expérience 
de la guerre. Ces principes sont en petit nombre , 
mais tirés de l'observation attentive des impres- 
sions et des passions trop souvent irrésistibles 
qui s'emparent des masses au milieu des souf- 
frances de la guerre, au milieu de ses tentations 
et enfin dans la grande crise du combat, ils ont 
un caractère saisissant, bien fait pour exciter l'in- 
térêt d'un auditoire militaire. Là, nos officiers 
apprendraient le rôle décisif qui appartient à 
l'état moral des troupes dans la guerre ; com- 
ment s'acquiert cet état moral ; comment il se 
conser.ve et se développe ; comment il se perd. 
Us sauraient que la discipline^ le respect de la 
règle, le respect de la propriété et des personnes, 
des mœurs et des usages du pays, de sa religion, 
de ses temples, etc., etc., principes qui font que 
les armées ont le respect d'elles-mémas, sont les 
plus importants éléments de cet équilibre moral. 
Les principes de direction étaUis, l'exposé des 
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.principes ^^ayécutimi fiiûvcait, £t mpatrecait re- 
traite lîtison de oeox-oi avec ceux^ià. Je m'abs- 
4îe»s d'entrer id dâcis I^ détaik techniques de 
mes vues jrelatî^es à Teitécutioii. Elles âwront 
«ne place spéciale ^ dans la suite de ce travail ; 
mais j'en ai dit assez, pour faire coanprendre Tia- 
térêt vraimeat ccmsidérable que présaiterait 
l'enseignement dont je viens d'indiquer soouuai- 
i^eiaent les bases. iLes officiers, convertis à ces 
'«^trilles directrices de l'action .militaire, les in- 
troduiraient par les contacts et les échai^s de 
chaqite jour, dans l'esprit du cadre ; le cadre les 
introduirait à son tour par les mêmes moyens 
dans l'esprit de la troupe ; et de proche en pro- 
olie, par un eflba: de trai^mîssion dont j'ai eu 
pies d'tin»e fois l'oa^asion de constater le saccès, 
la masse entière serait pénétrée. En cet .état, la 
constitation morale, comme l'instructioii prati- 
qtie d'ooe armée en vue de la guerre, iie laisse- 
mit rien à souhaiter. Si, les ^ipérationsouveites, 
tes premiers chocs étaient heureux, condition 
qu'il est du pluslunit inÉéret de r^liser^ks troa- 

\, Voyez Tacti^ç de l'armée française^ page 197. 
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pas pkines de coofiaBoe dsms iesicbefs qui les 
anramit ainsi prépanées, pleines de coiifi«Bce 
en eiles-inénies, «eraîest pour le nesCe de la cam- 
pagne, d'une oremanquaible soltâité. Et on aurait 
ainsi pratiqué au profit de l'armée française dont 
il ne serait pas besoin d'exagérer ies effeetiîiâ, 
cet aphori^ne plein de sagesse et de vérité de 
Michel Montaigne : « Ce n'est p€is le nombre des 
hommes^ oins le nondH^ Âes boas hommes qui 
fcàct Vadifantage à ta guerre ^ le demeurcmt ser^ 
vantpius de destourbier que de secours. » 

Ge doab(le enseignement -serait suivi dans les 
ganoisons où les troupes de toutes armes sont 
agglomérées, «t dans les c^npsde manoeuvresqui 
devraient être assez anuitif^s pour que, cSaaque 
msiée, unenertable partie de Tarmée y pût être 
réunie. Les troupes, habituellement dispersées 
dans les idlles, appreadxxnent dans ces réunions 
la vie en commun et les manœu<vrcs d'ensemble; 
leur esprit «'y retnemperak dans des habitudes 
mffîtaires et des travausL qiai ont asairément 
de Timportance et olïrent de riotérét. 

Mais cela suffit-il? Et peut-on croire par exem- 
ple que des xM>rps d'ofiieiers, eussent-ils figuré 
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ceut fois dans les grandes manœuvres qui sont 
censées représenter les batailles d'Austeriitz , 
d'Isly ou de Solferino, entendraient bien la guerre 
ou seulement Fentendraiept mieux, qu'avant 
d'avoir joué leur rôle dans ces représentations? 
Elles sont par la force des choses conventionnel- 
les à ce point, que rien absolument , pendant 
leur cours, si ce n'est le bruit d'une fusillade et 
d'une canonnade inoffensives^ ne donne aux exé- 
cutants ridée la plus lointaine d'une vraie lutte 
dans la vraie guerre. Les manoeuvres elles-mêmes 
et les divers mouvements de troupes dans les 
camps, avec leur lenteur, leur régularité et leurs 
formes compliquées et compassées, n'ont pas 
d'analogie avec les manœuvres et les divers mou- 
vements imprévus, toujours rapides, souvent pré- 
cipités, quelquefois désordonnés de la bataille \ 
Il est donc indispensable qu'à ces travaux des 
camps qui soumettent plus étroitement les ar- 
mées aux règles du service en campagne, et les 
préparent matériellement à l'action commune 

1 . Mais que m'importent vos exercices et vos parades et 
qu'ont-ils de commun avec la guerre ? 

{Pensées sur la guerre^ 
maréchal Gouviow-SAiNT-CyB.) 
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dans la guerre, s'ajoute la préparation que j ai 
dite. Si, comme 6'est la coutume en France, cette 
préparation n'a pas été faite, et si, ce qui est en- 
core la coutume, les troupes arrivent devant Ten- 
ii)emi sans connaître leurs généraux, sans être 
connues d'eux, sans avoir rien échangé jusque* 
là avec eux, la situation est difficile. Le décousu 
tend à prévaloir ; le hasard domine avec les vi- 
cissitudes et l'inattendu qu'il entraîne. Dès que 
les souffrances et les épreuves surviennent, le 
laisser aller dans l'attitude et la tenue, l'oubli de 
la règle et des convenances militaires, se mani- 
festent dans nos rangs. Les officiers français, les 
officiers généraux eux-mêmes, passent au milieu 
des soldats, quelquefois de leurs propres soldats, 
sans recevoir d'eux le salut militaire, et, le plus 
souvent, sans Texiger. Nous avons été pénible- 
ment frappés, dans les dernières guerres^ des 
contrastes qu'offrait, sous ce rapport, la juxta- 
position de nos troupes et des troupes alliées. 
Celles-ci, généralement, étaient disciplinées, bien 
tenues, silencieuses et calmes sous les armes. 
Leur service se faisait avec beaucoup d'exacti- 
tude et de méthode. Les soldats étrangers se 



Digitized by 



Google 



t20 DE il'ÉmioAirrotf oibriRME 

moniraieot pkâns de respect pour les officiers 
fhmça^ et d'uD respect. dont les^ formes étaieieÉ 
vraâment miUtairesi. Cermment aufionsr-âous pu 
obteïiirdes nègres ce» marque&de defà?eiicepôUF 
les officiers étrA&gers^ qua»d^ daxtô la plupart 
des cas, nous n^ les obteuîciis que difficilement 
pour nous- mém^' ? 

1. Quartier général d'Alexandrie, le 7 mai 1859. 

Le général commandant a remarqué, avec autant de sur- 
prise que de mécontentement, que h% habitudes de bonr 
ordre tendaient à se relâcher dans les troupes.. 

La tenue, l'observation des règles, les marques exté- 
rieures de respect, dans toutes les circonstances de la vie 
BÛlitaire, ont uim importaiice coDsidérable^ et c'est par là 
que se jugent tout d'abord la discipline des armées et l'es- 
prit qui les anime. 

Je ne supfKM^te- pa» la« pensée, et voii$^ ne vouées pa» 
vous-mêmes, que nous puissions paraître, sous ce rapport, 
inférieurs aux troupes aîlîées qui se montrent remarquable- 
ment discipltnées^t somt rempUeSy pour les antorhési mili* 
taires françaises, d'une déférence que nous avons le devoir 
de témoigner aux autorités militaires alliées. 

Lest officiers généraux, chefe de corps et officiers de 
tout grade s'associeront au commandant de la division, 
pour faire pénétrer dans l'esprit des troupes, ces principes 
conservateurs de la dignité profeësifeiiiie^Ie, des» conve- 
nance militaires et de la bonne harmonie entre les de\e^ 
armées. 

Le général* commandant 1 a dWswm . 

(Extraie des urchii>es officieaek de formée fflmUe, i 3f»d;) 
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Aussi, àès que les ofîficiers génënanix qui ont 
rexpérience de cet état de choses, dû t€Ut k 1» 
fois an tempeF^meDl partîculierdenossoldirt^et 
à FinsRiffisanœ de tmr éducation mjAkisàate, sont 
aitrés etY posflessroii d'un commamleineiit en 
Tue de la guerre, leur premier soi» d«it é*re èe 
reprendre en sous-oeuvre cette édmsealieB. Pnxfi- 
ta<nr des séjours^ des battes prolongées danfi^ les 
marches, et généralenayent^ de lovm les répits que 
leur laisse la guerre, il faut qu'ils réunissent ks 
officiers dans tes conférences dont j'ai mK)«itré 
Vhïlétèt et le but; qu'ifa parlent soiiKvei^ aux ca* 
dres, quand la troispe est réume swt le terrain^ 
iaiscmt ressortir et élevant à lènrs^ priopreS' yeux 
Fimportancesî melle de leur rôle ; ifofils pariant 
qudqiifefoK, quand la circonsl»nBeesli6|)|N>rtuiie 
et décisive, à I» troupe elk^Beno. f il h.mty 
qu^après avoir solidement éDabh^ par ces div«is 
moyens, les principes, ils ne Ibissentéeluippec 
aucune oûea»ion d'en iaEnre publiquementl'apfili^ 
cation^ en Faeeompagnant^ par là viôetdi&l'ovdve 
du jour, de*ea«iifiientâiresprof>re9'à swir les^ea* 
prits,. honorsmtlesbr2^e& gens, flotrisHmli et frap^ 
pani' lee indignes, faîsiBint prevaMr eufini avec 
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une infatigable conviction , les préoccupations 
d'honneur, de devoir, de dévouement ! 

Les dépositaires du commandement qui sème- 
itmt ainsi dans Tarmée française, recueilleront. 
Hs auront le noble orgueil de voir s'élever tous 
les jours dans ces âmes, dont ils ont charge, le 
niveau des grands sentiments qui sont conserva- 
teurs des armées et qui leur donnent, dans la 
souffrance et dans le péril, la sérénité et la fer- 
meté. 

Ces idées ne sont pas dans mon esprit à l'état 
de théories spéculatives. Je les ai vu pratiquer et 
je les ai pratiquées moi-même à la guerre. J'ai 
foi dans leurs résultais. Elles ne sont pas nouvel- 
les d'ailleurs, et l'histoire de tous les peuples qui 
ont compris la. grandeur des institutions militai- 
res et leur influence sur la marche de la civilisa^ 
tion^ témoigne de l'importance qu'ils attachaient 
à l'éducation de leurs armées. Ils mettaient tous 
leurs soins à développer chez elles, par des 
moyens quinedifleraient pas de ceux que je préco- 
nise, les as[»rations, les sentiments et les prind- 
pes qui créent cette force morale avec laquelle 
on peut tout; oser. 11 est impossible d'expliquer 
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les incroyables entreprises des petites armées 
d'Alexandre et de César, autremeût que par le 
haut degré de perfection auquel, sous ce rapport, 
elles étaient parvenues. On sait notamment que 
jamais ces grands capitaines n'auraient conduit 
leurs soldats à la bataille, sans avoir préalable- 
ment élevé leurs âmes à la hauteur des elTorts et 
des sacrifices dont la victoire devait être le prix, 
« Toutes les fois — dit Montaigne, en parlant de 
César pour qui il est plein d'une si profonde et 
naïve admiration — qu'il i>eut montrer cwoir 
« esté surpris ou pressé ^il allègue quil ri' eut pas 
« seulement le loisir d'exhorter ses gens. De 
(c çrnj'^ sa langue lui a faict en plusieurs lieux 
« de notables services, » 
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XÎI 



DE LA DISPERSION DES TROUPES DANS 
LES GARNISOJ^ÎS, 



L'usag« «n Franoe est de diçsoudi^ au 
moment de la paix, les corps d'armée, les 
«lii^sioiis et ies biigades. Cet oe^e «at ■■ 
reste du régime féodal. 



Pour la guerre, T organisation pendant la 
paix eta «ofi^, divisions et bfigwies, «M 
ime nécessité ; et la perfection avec laquelle 
elle est calèulée, a nne grande influ^Mce 
sur les succès. 

Les Prussiens et les Russes nows eti don- 
nent Texemple. 

(Le général de division 
du premier Em^pire, comte ]!i|oRANO, 1829.) 



En Prusse ' et ten Rtrsste Tarmée active, «n 
temps de paix comme en temps de gwerre, «s» 

1. Toutes les armées aTlemandes, à rexceptïoti de cdlès 
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formée de plusieurs corps d'armée comprenant 
chacun des divisions^ des brigades, des régi* 
ments, des états-majors, des dép6ts, tout un 
personnel, tout un matériel, qui existent et <jui 
fonctionnent en état de permanence et de soli- 
darité — avec leurs renouvellements à portée 
— si bien que d'un jour à V autre ^ pour ainsi 
dire, F ensemble est prêt pour Faction, 

On peut trouver à cette organisation mili- 
taire — comme à toutes les combinaisons imagi- 
nées par les hommes — des inconvénients. Ai- 
je besoin de m'étendre sur les incomparables 
avantages qu'elle crée pour la guerre, quand 
elle a pénétré dans les habitudes des nations et 
des armées! — Avantages de conservation de 
Tesprit militaire, par les liens qui se forment 
du haut au bas de la hiérarchie, entre ceux qui 
commandent et ceux qui obéissent; — avantages 
de condensation de toutes les facultés morales, 
et d'expérimentation de tous les moyens maté- 
riels dans un organisme compliqué ; — avanta- 
ges de rapidité dans la concentration, de concert 
et d'énergie dans l'exécution, quand l'heure est 
venue d'agir; — avantages de toute sorte dans 
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la préparation de la guerre, préparation qu'il 
devient possible de réaliser, sans agiter tout un 
pays et toute une armée^ par des mouvements 
violents, multipliés, et qui ont finconvénient 
grave de révéler longtemps à l'avance les efforts 
qu'on fait. 

A l'exception de quelques grands centres 
comme Paris, Lyon et le camp de Châlons 
oà se rencontrent des troupes plutôt réunies 
qu'organisées^ les éléments de la guerre — per- 
sonnel et matériel — sont dans l'isolement et 
dans une dispersion qui va souvent jusqu'à l'in- 
fini. Il y a tel colonel qui^ absorbé par les détails 
si multipliés du commandement et de l'admi- 
nistration au centre du régiment, n^a pu voir 
après plusieurs mois tous ses détachements, ni 
par conséquent en être vu. Pour les généraux 
chargés des commandements divisionnaires et 
subdivisionnaires, la difficulté d'entrer en rap- 
port avec leurs troupes, est encore plus grande. 

De concentrations organisées, d'échanges de 
sentiments et de vues, de relations entre les 
différentes armes, d'éducation en commun, de 
manoeuvres d'ensemble conformes à la pratique 
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de la guerre, il ne peut être questio». C'est 
Fimpossîble. Et quand vient la guerre, tout cet 
ensemble esta créer et se crée... devant l*en- 
nemi, avec des allées et venues qut n'ont pas 
de fin et qui entretiennent une sorte de fièvre 
dans des armées vouées à l'agitation et au dé- 
cousu ! 

Cette dispersion des troupes est, comme le 
dît le général Morand, un reste de la tradition 
féodale. Elle a été entretenue dans le pays, par 
la nécessité à laquelle les gouvernements pas- 
sés ont dû obéir, en Tabsence d'un réseau de 
voies ferrées assurant les concentrations rapides, 
d'avoir des troupes un peu partout^ pour le 
maintien de Tordre public; et plus encore, par 
les efforts des municipalités, en vue de procurer 
à leurs budgets et au commerce local, le béné- 
fice résultant de la présence des garnisons per- 
manentes. 

De ces deux motifs de dispersion, le premier 
n'existe plus. Quant au second, ît faut le faire 
disparaître, en écartant résolument les exigences 
des intérêts de clocher, et en obligeant les 
places fortes — dont le nombre nous accable, 
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commue les viN«& ouniertes, à renoncer aux 
hdbîludes qu'elles ont prises* Le but qu'on doit 
se proposer, mais que de sérieuses difficultés de 
casernement et d'administratioia ne permettront 
d'atteindre qu'avec le temps, c'est d'appeler 
dans des centres coBvenablesMnt choisis, des 
brigades d'infanterie et de cavalerie, avec Leur 
artillerie et les compléments indispensables pour 
la guerre. Près de là, des camps, d'où serait 
banni pour tout le monde le confort des instal- 
lations permanentes, réuniraient sous la tente 
ces troupes autant que possible organisées en 
corps d'armée. Elles y recevraient théorique- 
ment et pratiquement, pendant la belle saison, 
V éducation dont j'ai cherché dans le cours de ce 
travail à donner un aperçu. 

Quelle utile et profonde transformation dans 
nos habitudes, et bientôt après dans nos mœurs 
militaires, résulterait de ce retour aux principes 
qui doivent régler l'esdstence des armées dans 
la paix, surtout si le sentiment public s'associait 
patriotiquement à ces vues et à ces efforts ! Com- 
ment en différer la réalisation^ dans un temps 
où hf vitesse, en toiifj sera V invincible loi de la 
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guerrcy et deviendra l aptitude prépondérante 
des armées ? Ce sérail l'un des plus surs moyens 
de fonder la qualité des troupes, d'apprendre 
au public à la juger, de nous déshabituer des 
préoccupations de quantité' {\m semblent nous 
dominer quand nous avons à constituer la 
guerre. 
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DE l'administration DE L^ARMÉE. 



On perd de vue dans la paix les exi« 
gences de la guerre, et on fait les armées 
pour la paix. 

(Maréchal Bugbavd.) 



De cette grande question ^ dont l'exposé et la 
discussion approfondie comporteraient un vo- 
lume, je ne dirai que qudques mots, mais ils 
exprimeront toute ma pensée sur Terreur où 
nous sommes tombés en matière de constitution 
administrative militaire. 

Les principes et le mécanisme particuliers qui 
assurent dans la paix satisfaction aux besoins 
des armées, ne se heurtent jamais à de sérieuses 
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difficultés, et Ton peut dire que, quels qu'ils 
soient, ils remplissent leur objet. Là tout peut 
être réglé, et les plus grands accidenls de cette 
direction d'affaires^ se bornent à un contentieux 
d'une importance secondaire. 

Les principes et le mécanisme qui assurent 
l'existence des armées opérant devant l ennemi^ 
sont compliqués à l'infini et variables comme 
les événements. Là tout est imprévu^ pressant ^ 
et les difficultés ne marchent guère sans les pé^ 
rils. Las règles ordinaires sont insuffisantes ou 
sans application possible. Il faut y suppléer par 
l'esprit d'initiative, le bon sens, l'activité et, 
avant tout, par T expérience des affaires^ car 
il ne s'agit plus de recueillir des ressources 
qui existent, d'en régler et d'en contrôler l'em- 
ploi, il s'agit le plus souvent de les créer. 
Assurément, si comme le dit l'adage popu- 
laire, et comme j'en suis convaincu, // faut 
pour être bon forgeron^ avoir forgé toute sa 
s>ie^ il faut, pour être bon administrateur d'ar- 
mée, avoir passé sa vie tout entière dans ï étude 
et dans la pratique des affaires. Je retiens 
ce premier axiome et je montrerai tout à 
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COOilU. 

De cette différence infime qui existe entre l'ad- 
ninislration militaire dans Tétat de paix etFa^ 
ministration militaire dans Tétat âe guerre, il 
résulte que les années dont la constifution ad- 
minislratiye s'est le plus approchée de la perfec- 
tioBv ont été, dans tous les temps, celles qui 
après avQir beancoiip souffert et beaucoup ex- 
pérîfiienté dans une longue période de guerres 
difficiles^ avaient mis à profil, dé& la conelusioti 
de la paix, aters que tous tes esprits e« étaient 
ei)cof>e pénétrée , les ensetgneoieiits qu'elliRs 
avaient recueillis. En France, après les caitt- 
pa^es de ki République et âê li'EnifÂre, 
des k«M»nie6 dont l'expérience était considé- 
rable, se réunirent pcnnr doter Faraiée d'un 
système d'achninistration militaire doiit les p«ia^ 
cîpes e^ te niécanisme avaient une hau>le vateitt* 
pratique en vue de h. guerre. Les li/Tres qts'Ss 
CMEit éerils, les règlements qu'ils nous ont laissés, 
sont restés classiques et eniiourés parmi nous 
d'une autorité qui fait loi^, bien que,, dans une 
période de quarante ans de paix , nocis ayons 
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introduit dans cet ensemble de profondes modi- 
fications. C'est encore et exclusivement dans ces 
livres et dans ces règlements, que les officiers 
et les sous- officiers qui aspirent aux emplois de 
Fadministration militaire contemporaine, pui- 
sent toute IsL science théorique dont ils sont tenus 
de faire preuve devant un jury d'examen. 

Dans le système de ces grands administra- 
teurs, la direction et le contrôle des divers ser- 
vices fonctionnaient ensemble sans être confon- 
dus. L'exécution avait un rôle particulier dont 
elle bénéficiait directement par voie d'abonne- 
ment ou, si l'on veut, d'entreprise, et qui était 
absolument distinct dans l'ordre des personnes 
comme dans l'ordre des faits. Directeurs, con- 
trôleurs, exécuteurs étaient des hommes d'af- 
faires, initiés aux affaires dès leurs premiers pas 
dans la carrière, et préparés de longue main à 
leurs fonctions dans les armées par des travaux^ 
des échanges^ des contacts spéciaux de toute 
sorte*. Ils vivaient, dès l'âge de dix-huit à vingt 
ans^ dans l'atmosphère générale des transactions 

i • Les fonctionnaires de Tintendance et les agents des 
services administratifs^ débutaient dans la carrière en qùa- 
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— negotia — appliquées particulièrement à 
radministration des armées, et ils y terminaient 
leur carrière. 

Dans le système qui prévaut aujourd'hui , tous 
ces fonctionnaires, sans exception, avant d'abor- 
der le terrain des affaires , ont été pendant de 
longues années, les années de la jeunesse — 
celles-là pendant lesquelles les hommes étudient, 
et apprennent le plus fructueusement — offi- 
ciers et sous-ofGciers dans Tarmée ! Un examen 
par-devant un jury, leur tient lieu de dix années, 
de quinze années de pratique et d'expériences 
professionnelles! que dis-je? de trente et qua- 
rante années de cette pratique et de celte expé- 
rience, puisque nous voyons des généraux de 
brigade, le plus souvent à la dernière heure de 
leur carrière, devenir intendants généraux , c'est-à- 
dire régulateurs pour la prochaine guerre, de 
l'existence de nos armées en campagne ! 

On chercherait vainement, je pense, dans 
l'échelle des fonctions publiques françaises, un 
aussi étonnant exemple d'erreur. 

lité d'élèves^ étudiant dès la jeune&se la spécialité où ils 
devaient rester toujours. 
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L'^dmjreMstratictii militaire française ^est pariai- 
ttoftettl hoBorable^ la plus honorable, je le croîs 
fermement, de toutes les administrations d'ar- 
mée en Europe^ J«»ttee «alière est due à tôn 
zèle et à ses efforts^ anais ^e n'a pas été cons^ 
tuée «a Tue <ies besoins de la guerre où, k 
quelques ^égards, elle foectieoïie à coi^tre-aei^. 
Peucbut la iampagm d'Italie nos divisions ont 
souvent manqué de pain, dans Tune ides cootvées 
qui eu produisent le plus, icar son agriculture 
est BMrveâfeusement riche. Lebiscait manquant 
é^enrent^ on rempdaçarit l'un e>t l'autre par la 
farine de maïs (la polenta) qu'^^jpnécîeut les 
paysans indigènes, que repoudsaie&t nos soldaits, 
^ dont ils ne savaient pas tirer parti. A ce sujet, 
nous avons eu avec «ux des jours difficiles, quel*- 
quefois, devant l'ennemi, des jours d'angoisse* 
C'est que nous avions perdu de vue ce grand 
principe consacré par lant d'années de guerre 
que m la dmsion est, daes une ^umée, la grande 
unité administrative, comaœ eUe e^ la grandie 
unité du combat ; qu'il faut (pA'eUe ail en eUe^ 
même, dans les contrées qui ne sont pas dépour- 
vues de ressources^ tous les meyeas de vivre par 
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qH«r «et de se défendis ; <|iie foire dépendre sa 
subsktABce dans un pays oauvert de riclies vil- 
lages et remplis d 'aboiulantes réserves, des en- 
vois foits par TadoiiiûstratioQ du corps d'armée 
auquel elle appartient et qui est on ne sait où, 
c'est manqua: à toutes les règles de rexpërieiu^ 
et du bon sens; c'est abandonner au hasard les 
plus grands îo&éréts de la guerre, 

« Si les officiers comptables des divisioftô 
« aidaient Tliabitude des traiisaotions^ s'ils 
« étaient en irappoorts continuels av^ec les pro-* 
a dudteurs ^u détenleurs^ opérait l'argent à la 
« maitty disposant par conséquent d'avaitces 
(c toujours suffîsaiates pour entretenir autour 
(c d'eux, par des traités et sous^aités, un cou- 
ce rant permafient d'achats et d'apports; les 
« dirions qtû souffretit et dont raction est coni- 
« pndOiise, vivraient partout largement et écono- 
me miquemeiit. L'intendance divisionciaiFe, sous 
cf la déiégaUooEi du commandement, dirigerait 
:< tes Q^raitîoris et les eotitrèler^t^ » 

1 • B.appoit d'un divisionnaire de Parmée d'Italie (extrait 
des An^ms offidOief du dépôts ia tpt^tne). 
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Mais les choses allaient autrement. Les compta- 
bles, étroitement réduits au rôle de distributeurs, 
n'avaient acheté quoique ce soit de leur vie. Ils 
distribuaient au bivac, avec la viande qui sui- 
vait les colonnes et ne faisait jamais défaut , 
le pain, le biscuit ou la polenta, qu'avaient ap- 
portés les voitures envoyées par l'intendant gé- 
néral du corps d'armée, quand elles avaient 
pu arriver (le pain presque toujours avarié, 
le biscuit quelquefois). 

Si tout manquait, les sous-intendants divir 
sionuaires allaient par les villages et les villes, 
traitant et achetant comme ils pouvaient, de 
toutes mains, à tout prix, réunissant en eux la 
direction, l'exécution, le contrôle. 

Je n'hésite pas à penser que si, dans des cir- 
constances analogues, et pendant une guerre de 
quelque durée, les mêmes errements administra- 
tifs devaient être suivis, la nécessité apparaîtrait 
d'établir près des quartiers généraux divisionnai- 
res, un négociant qui serait, sous la smrveillance 
de l'intendance, l'entrepreneur de la subsistance 
des troupes. C'est ainsi que pendant la guerre de 
Crimée, à une plus grande échelle et dans d'au- 
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très conditions, alors que tout Tappareil admi- 
nistratif de Farinée opérant laborieusement et 
coûteusementy ne pouvait résoudre le problème, 
une grande maison de Marseille bien connue, 
intervenant avec l'ensemble de ses relations, de 
son savoir-faire, de ses moyens de toute sorte, 
recueillant des millions, mais en épargnant aussi 
au budget de la guerre, créa l'abondance dans 
l'armée et rendit toutes les opérations pos- 
sibles*. 

Aujourd'hui, tous les fonctionnaires de l'ad- 
ministration militaire française, les grands et les 
petits, ont l'armée pour origine commune. Ils 
gardent les instincts, les préoccupations, les sus- 

i . L'une des objections, la principale, je pense, qu'on ait 
élevée contre l'institution des agents non militaires intéressés 
dans la gestion des services, et qui ait motivé sa suppression, 
dérivaitd'une préoccupation morale. On disait que beaucoup 
d'entre eux réalisaient le plus souvent une fortune. En ad- 
mettantque le fait fût vrai, je demanderais en quoi la morale 
est intéressée à empêcher des entrepreneurs de s'enrichir, 
s'ils atteignent par des moyens avouables résultant de leur 
habileté et des ressources dont ils disposent, le but de l'en- 
treprise; si dans le cas qui nous occupe, ils parviennent à 
faire à la fois leurs affaires et celles de l'État incapable de 
les conduire seul à bonne fin. 

Il y a là tout un paragraphe à ajouter à ce que le mare, 
chai Bugeaud appelait ; « Le chapitre des idées fausses. » 

10 
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ceptibilités de la profession où s^est écoulée la 
première et souvent la pilus grande part de leur 
vie. fis ont des troupes aujourd'hui nombreuses, 
troupes dont je reconnais l'utilité, même la né- 
cessité, à la condition que leur chiffre propor- 
tionnel soit restreint, et à la condition encore 
que leur principal objet soit de former pendant 
la guerre, des cadres d'instruction et de direction 
pour les personnels du moment empruntés aux 
territoires occupés, en vue d'assurer satisfaction 
aux besoins des armées (transports, services hos- 
pitaliers, manutentions diverses, etc.). 

L'intendance compte un très-grand nombre 
d'hommes distingués par l'éducation, par le sa- 
voir, tous choisis par le concours, tous ou pres- 
que tous originaires des écoles polytechnique ou 
naiKUiire. C'est un corps délite qui a conquis 
parmi nous une position entourée de beaucoup 
de ccmsidération et d'estiine« Mais je crois avoir 
montré que par la nature de son recrutement, il 
n'a pas toute la spécialité désirable, au point de 
vue de l'immense mouvement d'affaires qu'il est 
appelé à suivre, particulièrement dans l'état de 
guerre. Pour remplir utilement son difficile man- 
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dât et pour que ce mandat fût respecté, riiiten- 
dance a voulu avec raison que sa situation dans 
Tannée eût un rdief particulier. Elle a cru l'ob- 
tenir en se faisant attribuer l'assimilation de nos 
divers grades, du général de division au capitaine, 
avec les prérogatives qui s'y rattachent, et avec le 
temps, elle a absorbé jusqu'à un certain point 
l'administration militaire tout entière, directîoo, 
exécution, contrôle. A mon avis elle s'est trom- 
pée. 

Les officiers d'administration chargés de l'exé- 
cution des services, originaires des sous-officiers 
des corps de ti'oupe, sont devenus des agents pu- 
rement militaires. Leur rôle exclusif de conser- 
vateurs, distributeurs et com^^ables, ne saurait 
leur donner l'expérience des transactions et des 
affaires en vue de la guerre. Us sont naturelle- 
ment et uniquement préoccupés, leurs devoirs 
accomplis, d'obtenir les distinctions honorifiques, 
le rang, l'avancement, les prérogatives. Ils sou- 
tiennent que, pouvant prétendre alors qu'ils 
étaient sous-offiders, aux plus hauts grades de 
l'armée, ils peuvent prétendre, entrés dans l'ad- 
ministration, aux plus hauts emplois de l'admi- 
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nistralion, s'ils en sont capables et dignes. Je ne 
sais si les officiers d'administration sont en me- 
sure de porter le poids du rôle auquel ils aspi- 
rent, mais enfin voilà le secret de la lutte dans 
laquelle ils sont entrés récemment contre l'inten- 
dance qui s'est défendue par l'organe de quelques- 
uns de ses membres les plus considérables. Bro- 
chures agressives, articles de journaux, pétition- 
nement au Sénat, rien n'a manqué à ce débal 
absolument nouveau dans l'armée. Un veto mi- 
nistériel y a mis fin. J'affirme dans tous les cas 
que l'administration militaire ne gagnera rien à 
cette guerre stérile pour les personnes comme 
pour l'intérêt public qui est en cause. Elle ser- 
vira à montrer une fois de plus, qu'on ne s'é- 
carte jamais des principes consacrés par le 
temps et par l'expérience, sans encourir la mau- 
vaise chance de créer, avec la confusion et le 
désordre dans les faits, le trouble dans les 
esprits. Or jamais on ne s'est plus écarté de ces 
principes, qu'en enserrant étroitement dans une 
même hiérarchie, celle des armes^ deux ordres 
de fonctionnaires entre lesquels devait subsister 
une ligne de démarcation nécessaire , indiquée 
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par la diversité de leurs attributions et de 
leurs carrières; de fonctionnaires qui devaient 
rester civils^ pour garder la part d'indépen- 
dance spéciale dont ils ont besoin, sauf à être 
assujettis à certaines règles d'obédience géné- 
rale ou plutôt à certaines convenances que com- 
porte expressément le régime des armées per- 
manentes. 

I^s innovations par lesquelles l'administra- 
tion militaire française a été transformée dans 
le sens que je viens d'indiquer^ appartiennent 
à la monarchie de Juillet. Elles prévalurent 
contre les vœux , et les objections d'un petit 
nombre d'hommes très-entendus et très-auto- 
risés, mais déjà vieux, et qui appartenaient plus 
au passé qu'au présent. Ils avaient prédit l'at- 
teinte grave qu'elles porteraient, avec le temps, 
à l'éducation et à l'expérience professionnelles 
de nos administrateurs militaires, et enfin les 
difficultés sérieuses qu'elles créeraient pour la 
guerre. 

Je termine ces réflexions par un résumé som« 
maire des principes de guerre qui me les ont in- 
spirées : 
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La direction de TadimnistratioD des armées 
af^artient au commandement, parce que les ar- 
mées sont faites pour la guerre où il est seul res- 
ponsable. Il est regrettaUe et il est contraire à 
Fintérét public^ que le commandement se soit 
laissé peu à peu détcmmer, déshabituer, presque 
désintéresser de cette direction. Quand l'inten- 
dance l'exerce, ce devrait être expressément 
par délégation du commandement. 

V exécution doit être confiée à des agents civils, 
intéressés dans leur gestion garantie par un cau- 
tionnement proportionné à son importance, res- 
ponsables financièrement, hommes d'affaires 
avant tout et d'expérience commerciale, opé- 
rant sous la surveillance de l'intendance. 

Le contrôle est une haute et nécessaire mission 
que l'intendance tient directement de l'Etat, et 
qu'elle doit remplir avec une indépendance ab- 
solue. C'est dans la plénitude de cette indépen- 
dance spéciale, qu'elle aurait dû chercher la 
considération et les respects qui lui sont in- 
dispensables et auxquels elle a jdroit. Elle les 
a demandés, en créant jusqu'à un certain 
point l'antagonisme, aux grades et aux pré- 
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rogatives militaires afférentes , prérogalives que 
le commandement^ souvent avec quelque pas- 
sion, ne manque pas de lui contester et de lui 
rendre amères. 
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DE LA PRÉPARATION DE LA GUERRE. 



Pour la guerre, la prévoyance doit em- 
brasser le possible comme le probable. 
{De l^ Esprit des institutions militaires ^ 
maréchal duc de Raousb.) 



Entre tous les faits qui concourent le plus 
directement et le plus efficacement au succès 
d'une entreprise militaire, la préparation tient 
le premier rang. Sans doute le génie de Thomme 
qui conduit la guerre, en peut dominer quelque- 
fois les événements^ mais il ne les domine que 
dans une certaine mesure et pour un temps 
limité. Et Thistoire nous montre que les plus 
grands génies militaires du monde. César, par 
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exemple, et l'empereur Napoléon , qui avaient 
tant de raisons de se confier à leur inspiration et 
à leur fortune, ne dédaignaient pas la prépara- 
tion y qu'ils s'y appliquaient au contraire tout 
entiers, qu'ils en avaient fait une science pro- 
fonde à laquelle ils ont toujours beaucoup de- 
mandé. 

Dans la guerre, les marches prolongées, les 
souffrances de toute sorte avec les maladies 
qui en sont la suite, enfin les combats, mais 
dans une proportion relativement restreinte, 
produisent sur les armées des effets permanents 
et très-étendus de désorganisation. Il faut y 
pourvoir par de continuels renouvellements 
d'hommes et de matériel, par de nouveaux ef- 
forts budgétaires, et, entre deux nations belli- 
gérantes, c'est, en définitive, à celle qui a;ssarele 
mieux et le plus souvent ces renouvellemeats, 
comme entre les armées qui combattent, c'est k 
celle qui amène sur le terrain les dernières ré- 
serves, que l'avantage demeure*. 

i . Ce qui crée la puissance incontestée de la marine mili- 
taire anglaise, ce n'est pasle nombre de ses vaisseaux, c'est 
la grandeur des renouvellements (efforts budgétaires, res- 
sources de toute sorte en hommes bien préparés, en chan- 
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Telle est la règle générale de la guerre, et les 
ejLcepiioDS fondées sur des succès du moment, 
ne sauraient la détruire. Quand les opérations 
commencent, on ne sait pas qui sera battu et 
qui sera battant; on sait seulement que, battu 
ou battant^ il faudra se renouveler, et c'est par 
la préparation qu'on satisfait à cette graiide né- 
cessité militaire. 

La préparation consiste d'abord à organiser 
solidement, tant en principal qu'en accessoires, 
les troupes destinées à entrer les premières en 
ligne et les troupes destinées à les appuyer (c'est 
par là qu'on s'assure, daifô la mesure qu'on peut, 
la chance de ces premiers succès dont j'ai fait 
ressortir ailleurs l'importance capiiale, qui 
créent ce qu'on peut appeler le moral (le la 
pierre et préjugent souvent les résultats de la 
campagne en cours); à discuter les extensions 

tiers de construction, en matériaux, en combustible, etc.) 
dont elle dispose. — Des faits du même ordre expliquent 
par analogie la puissance militaire de la France. — Le suc- 
cès final, si chèrement acheté, des armées alliées devant 
Sébastopol, a été obtenu à coup de renom*ellements que la 
possession de la nier rendait faciles, prompts, assurés, alors 
que ceux de la Russie étaient lents, laborieux, ruineux et 
sfmY«nt impossibles. 
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probables ou seulement possibles de la guerre, 
avec ses hauts et ses bas inévitables ; à tout dis- 
poser, quant aux personnes et quant aux choses, 
pour faire face à ces extensions; à accumuler 
les approvisionnements sur certains points, en 
dégarnissant certains autres points; à échelonner 
les ressources et les moyens existants, dans les 
directions qui conviennent ; à créer des réserves 
d'hommes, de matières, d'argent; à préparer, 
dans certaines conjonctures, l'esprit public à des 
sacrifices inattendus; en un mot, à prévoir^ eX 
à tout organiser en vue des prévisions admises. 

C'est un programme compliqué , difficile , 
d'une importance de premier ordre, et hors du- 
quel ni les armées ni les gouvernements n'ont 
de sécurité. 11 faul, pour en fixer théoriquement 
les termes et pour en réaliser l'application , du 
temps, du calme, un examen sérieux de la 
statistique agricole et commerciale du théâtre 
certain et du théâtre éventuel des opérations^ 
des études militaires et politiques approfon- 
dies, etc., etc. 

Le mécanisme de l'armée française, malgré 
ses complications et quelque décousu, s'est 
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prêté de lout temps aux exigences de la prépa- 
ration de la guerre. Pourquoi donc celte grande 
tradition, ces habitudes si anciennes parmi 
nous, s'altèrent-elles ? Des faits multipliés, très- 
divers, graves, ont marqué dans nos dernières 
campagnes (Orient, Italie, Mexique) cette alté- 
ration qui s'est invariablement manifestée sous 
des formes que je veux indiquer brièvement : 

La guerre paraissait imminente et occupait 
tous les esprits. On la niait, on l'affirmait, et, 
au milieu de ces incertitudes de l'opinion, elle 
éclatait. A ce moment, par terre et par mer, 
par wagons et par bateaux, dans la précipitation 
et le pêle-mêle, les troupes, hommes et che- 
vaux, le matériel, les approvisionnements, etc., 
étaient mis en mouvement, encombraient toutes 
les voies et allaient s'accumuler un peu au ha- 
sard sur tel point et sur tel autre. A chacun des 
groupes qui prenaient terre, avec des manque- 
ments et dans le désarroi qu'on peut imaginer, 
on disait : « débrouillez-vous, » et il s'en allait 
insoucleusement du côté de l'ennemi, avec cette 
formule essentiellement française. 

Le merveilleux, et c'est là peut-être la plus 
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réelle ongme de notre supériorité niilîtaîre, que 
nous attribuons à d'autres causes parce qu'elles 
ont plus d'éclat et caressent mieux l'amour- 
propre national, le merveilleux, c'est qu'on « se 
délMTouillait en effet. » Par toute sorte de moyens 
et par toute sorte d'industries^ on se complétaît, 
on se constitifôit un peu plus et un peu mieux, 
chaque jour, en cheminant. L'heure venue des 
premiers chocs, si on n'était pas en mesure, 
quelques-uns seulement le savaient, personne 
ne s'en mettait en peine dans tous les cas, et on 
opérait absolument comme si on avait été armé 
de toutes pièces. 

Assurément, il est heureux que nos troupes 
aient à un si haut df^é la faculté de « se dé- 
brouiller » — elle n'est pas en campagne mé- 
diocrement précieuse;—^ mais en venir au point 
de focider sur cette faculté toute la préparation 
et une part de la pratique de la guerre, c'est un 
excès, et c'est trop donner au hasard*. 

1 . Personne, en outre, ne sait, parce qu'il est réellement 
très-difficile de s'en rendre cowipte, iuscjn^oà va le gaspil- 
lage des hommes, des matières et de Targent , dans un 
système où les efforts calculés et pondérés de la prépara- 
tion de la guerre pendant la paix, sont remplacés par les 
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Pour fixer les idées par un exemple parlicti- 
Ker, j'examinerai cette naanière de faire contem- 
poraine, lorsqu'il s^agit d'opérations lointaîi^es. 
Nos pères, dans ce cas, donnaient pour base à 
leur préparation, ce principe {rnilde Texpérience 
et qui a caractère absohi : Les difficultés et les 
risques (tune guerre sont , abstraction faite de 
toute autre considération y directement proportion- 
nels à la distance oîion la fait. Et tous leurs calculs 
d'effectif, de matériel et de renouvellement de ma- 
tériel, reposaient sur cette donnée jugée fonda- 
mentale^ Des opérations dont le tltéâtreétait rela- 
tivemeiit rapproché de notre territoire, comme 
Texpédition d'Egypte ou l'expédition d'Alger, 
notivaient une préparation minutieuse et 1res- 
étudiée de dix-huit mois à deux ans, et généra- 
lement les effectifs et moyens réunis pour com- 

^orts pleins d*à-co«ps et inévitablement rninetix de la 
préparation de la guerre pendant la guerre elle-même. 

1 . Le maréchal Bugeaud, du premier coup et sous la 
Iwme d'un sine quonon^ avait demandé centmîBe liommes, 
plus que le double des moyens dont ses prédécesseurs 
avaient eu la dispo^ion, pour faire la conquête de T Algé- 
rie. Il les obtînt malgré l'opposition très-vive du duc d'Or- 
léans, et ceux qui ont pris part à l'œuvre, savent que ces- 
moyens ne furent que suffisants. 



Digitized by 



Google 



160 DE LA PRIÉPARATION 

mencer Tentreprise, sufïisaieni à la mener à fin\ 
Aujourd'hui, dans la pensée qui est naturelle, 
mais qui est loin d'être absolument juste, que 
tout effort peut et doit se réaliser avec la vi- 
tesse de rélectricilé et de la vapeur, on admet 
que quelques semaines suffisent à préparer des 
opérations de guerre, dans des contrées le plus 
souvent peu connues, qu'on étudie sommaire- 
ment et qui sont à plusieurs milliers de lieues 
de nous! Les mécomptes, quand il s'en pro- 
duit, sont terribles. On peut les mesurer par 
cette observation significative, que les effectifs et 
moyens qui terminent ces opérations, sont gé- 
néralement grossis au point d'être hors de toute 
proportion avec les effectifs et les moyens qui 
les avaient commencées*. 



1. La préparation des expéditions d'Egypte, de Saint- 
Domingue et d'Alger, dont les fortunes furent si diverses, 
reste à l'état de modèle à consulter, pour l'étendue des 
prévisions, comme pour l'étude et le choix des moyens. 

2. Les guerres de Grimée et du Mexique offrent, à cet 
égard, matière à de frappantes réflexions. Si la gaerre de 
Chine n'y a pas donné lieu au même degré, c'est que le petit 
corps expéditionnaire français a toujours eu pour réserve, 
dans des opérations bien conduites, un corps anglais venu 
de l'Inde, dont le personnel et le matériel étaient entretenus 
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J'ai dit (pas:e 15j que « la fortune et le mérite 
de la Prusse en 1866, comme autrefois au temps 
du grand Frédéric, avaient été d'avoir prévu 
VeWilution des voies et moyens de la guerre mo- 
derne, d en avoir étudié très-attentivement les 
conditions pendant une longue paix, de les avoir 
trouvées pour la plupart, d'en avoir fait oppor- 
tunément et résolument l'application. » Il est, en 
effet , difficile d'imaginer des efforts mieux 
dirigés, plus suivis, que ceux que la Prusse a con- 
sacrés, depuis les guerres du premier Empire, à 
la préparation de son armée. Cette préparation, 
jusqu'en 1860> semblait n'avoir pour but que 
des améliorations générales à réaliser par la re- 
cherche et par Télude des faits intéressants que 
les guerres contemporaines avaient révélés ; par 
la mise en expérience des procédés et des inven- 
tions qui s'offraient à l'adoption des armées. Le 
mieux réussi et le plus fécond des résultats qu'elle 
obtint, fut à coup sûr l'armement de son infan- 
terie, porté, dans le sens de la rapidité du tir, à 
un degré de perfection dont les autres puissances 

par les ports de cette contrée relativement très- voisine da 
théàtrede lalutle. 

il 
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mililaîres de FEtirope n'ont songé à s'assurer les 
avantages, que plus de quinze ans après la Prusse. 
A dater de 1860, la préparation de l'arraée prus- 
sienne a offert un caractère de spécialité, de 
suite et d'activité qui aurait suffi à trahir ses des- 
seins et l'objectif qu'elle se proposait, si les dé- 
tails en avaient été étudiés avec toute l'attention 
qu'ils méritaient. Le nombre des régiments d'in- 
fanterie porté au double; la distinction définiti- 
vement établie entre le rôle, pendant la guerre, 
des troupes actives et de la Landwehr (origine 
de la lutte du pouvoir exécutif avec le parle- 
ment); des réserves d'argent, c'est-à-dire des fi- 
nances prêtes à des efforts que l'Etat, en posses- 
sion de la direction du budget au lieu et place du 
parlement^ était libre de conduire selon ses vues; 
des études de topogr^pibie et de statistique faites 
avec des soins minutieux daws toutes les direc- 
tions où devait se porter la guerre ; la recherclie 
chez les particuliers et l'inscription en matricuile^ 
des chevaux applicables aux divers services ée 
rarmée, etc., etc. : tel fut l'ensemble des dispo- 
sitions et des faits qui précédèrent et qui présa- 
geaient l'orage. 
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Ainsi la cafaipagne de Bobéme fut coname 
r effet explosif de toutes les forces et de tous les 
moyens réunis par une préparation générale fort 
ancienne, et par une préparation spéciale vieille 
elJe - méaie de six ans au moins ! Cetle der- 
nière, exempte d'irrégolulion conime de scru- 
pules, s'accomplit avec une habileté et une vi- 
gueur d attitude qui lui mériteraient non pas le 
nom de préparation, mais de conspiration de 
guerre, si Thomme considérable qui la dirigeait, 
avait (ait plus de mystère de ses vues. 

L'Autriche était à peine remise du grand ébran- 
lemem de 1859, jusqu'à un certain point con- 
tinué par la situation qui lui était faite &k Vénélie. 
L'alliance de la Prusse et de l'itaUe se disposait 
à lui disputer par les armes, cette province dont 
l'opinion la plus générale et la logique des faits, 
n'avaient pas cessé de lui contester la possession, 
fruit de tant d'efforls et de sacrifices. Les diffi- 
cultés et les luttes à chaque instant reiiâtssantes 
d'une politique intérieure lK)rs d'équilibre et 
condamnée à de stériles agitations, absorbaient 
toute l'activité gouvernementale. Les finances 
étaient^ d'ancienne date, livrées au désarroi et 
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vouées au régime des expédients. Les sincères 
tentatives des amis de la paix dans le sens d'un 
arrangement; les déclarations solennelles de la 
Prusse^ exprimant qu'elle ne prenait les armes 
que pour sa propre défense et parce que F Au- 
triche méditait t invasion de ses provinces ; le 
vague espoir de Fopinion dans une intervention 
qui se ferait régulatrice des contestations sou- 
levées ; rétat de l'esprit public en Prusse notoire- 
ment et très-généralemenl opposé à cette guerre 
jugée fratricide au point de vue allemand, etc., 
tout avait maintenu TAutriche jusqu'à la der- 
nière heure, dans cet émoi et dans cette incerti- 
tude pleins de périls, qui font que les grandes 
résolutions sont ajournées, que la préparation de 
la guerre manque de temps et de calme, que 
l'hésitation et le décousu sont partout. 

Que les militaires impartiaux de tous les pays^ 

— et j'en appelle expressément ici aux officiers 
de l'armée prussienne que j'ai en haute estime, 

— rapprochent de bonne foi les deux situations 
que je viens de définir sommairement. Ils recon* 
naîtront que la Prusse, merveilleusement pré- 
parée, armée de toutes pièces, opérant dans 
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l'unité, exécutant fermement toutes les parties 
d'un programme bien mûri et bien arrêté, sans 
crainte pour ses flancs et pour ses derrières^ a 
saisi r Autriche insuffisamment prête, médiocre- 
ment armée (infanterie), embrouillée dans les 
pénibles efibrts du concert politique et militaire 
à établir au dernier moment entre des alliances 
et des armées multiples, engagée par le tiers de 
ses forces vives dans une guerre latérale, enfin 
aux prises avec cette situation critique que nous 
définissons, dans le langage technique, en disant : 
(( Que les gouvernements sont surpris en flagrant 
délit de préparation, les armées en flagrant délit 
de concentration. » 

Si là n'est pas tout le secret, là est, je le crois, 
la plus grande part du secret de cette guerre 
pleine d'avertissements pour les gouvernements, 
bien plus que pour les armées. Âpres chaque 
campagne, les stratégistes et les tacticiens mili- 
taires et civils, opérant dans le cabinet, les évé- 
nements accomplis, se chaînent de les expliquer. 
Ils montrent le bien jugé des conceptions et ils 
en montrent l'erreur. Mais combien de faits, 
créant dans l'exécution le possible ou t'impos- 
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^ble^ échappent aux théoriciens de la guerre 1 
Assurément la strat^îe autrichienne paraît loin 
crétre irréprochable. L'ennemi se présentait à 
elle en groupes séparés par de sérieux obstacles, 
avec Tobligation de pénétrer par d'étroits défilés 
dans les plaines où se réunissaient les bataillons 
autrichiens. Accabler au débouché des monta- 
gnes les groupes prussiens, l'un après l'autre, 
par une masse prépondérante, dans une initiative 
hardie, tel était le « plan indiqué » d'une action 
de guerre dont les résultats auraient pu être, en 
sens contraire, aussi décisifs que ceux dont Tarmée 
et la politique prussiennes ont recueilli le béné- 
fice. Mais ces prévisions et ces raisonnements 
sont dominés de haut dans mon esprit, par le con- 
traste que j'ai cherché à faire ressortir, des con- 
ditions dans lesquelles les deux années se présen- 
taient au ccmibat. 

Laissons à la foule toujours prête à l'adoration 
du succès et à l'insulte de la défaite, le soin 
d'exaher les victorieux, d'accablei» les vaincus, 
lin général qoi avait vieilli dans le service et 
dans l'estime de son pays, que lopioion publi- 
que faisait le firemier la veiMe, qu'elle faisait le 
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dernier le lendemain, porte seul aujourd'hui dans 
une retraite obscure et raillée, lepoids de ce grand 
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parce qu'ayant vu la fortune à l'œuvre sur le 
champ de bataille» je sais par quels à-coups et 
par quel inattendu elle procède. Je les plains 
surtout 9 parce que je crois que celle épigraphe 
d'une relation allemande, remarquée parmi 
nous, de la bataille de Kœnigsgrsetz : a Cherchez 
les causes de la catastrophe dans les erreurs 
de l'État » est trop souvent vraie. 
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INFANTERIE. 

A la guerre, l'infanterie est Pinstiiiment 
de la force et de la durée. 

(l'Auteur.) 

On dit proverbialement que « rinfanterie est 
la reine des batailles. » C'est une vérité qu'au- 
cun homme de guerre ne contestera^ mais dont 
l'expression vague et poétique veut être précisée. 
L'infanterie est tout à la fois F agent principal àw 
combat, et le point d appui de tous les autres 
agents du combat. Si elle avance, faisant plier 
devant elle les lignes qui lui sont opposées , et 
occupant successivement leurs positions, c'est la 
victoire acquise. Si elle conserve son terrain, 
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tenant ferme et luttant sans regarder en arrière, 
c'est la victoire encore incertaine qu'une manœu- 
vre heureuse et un dernier efiort peuvent fixer. 
Si, dominée par les événements, elle recule et 
recule encore, hors d'état de profiter des points 
d'appui que le champ de bataille lui offre pour 
faire tête et reprendre l'offensive, c'est la défaite 
qui s'annonce. 

Ainsi la contenance de l'infanterie règle sur le 
champ de bataille, le degré d'avancement de la 
crise, en même temps que le niveau du moral et 
des espérances de la masse entière. Quelle grande 
mission ! 

Et cette mission du moment remplie, l'infan- 
terie rencontre sa tâche permanente qui est de 
cheminer tous les jours sous la charge pesante \ 
d'exécuter tous les grands travaux, de veiller 
le jour et la nuit à la sûreté de tous, de prêter 
ses auxiliaires à toutes les armes et à tous les 
service». 

Je crois avoir justifié la définition que j'ai 
donnée, du rôle de Tinfonterie à la guerre. EUxî 

i . Trente-cinq kilogrammes environ, plus du tiers de la 
charge réglementaire du mulet en campagne. 
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est t instrument de la force et de ko durée. Conar 
ment Tm^ntene de ligne,. ceUe qui foDoie k 
g^aede masse et qui a besoin de tant de puia^ 
sance, est-elle constituée ? Par ee qu'cnn pourrait 
appeler ce les^ reliquats des eonlisgents annuels. » 
Sur chacun d'eux en effet nous prélevons: 1^ le» 
hommes de choix destinés aux corps spéciauTi de 
Fartillerie et du génije^ prélèvement nécessaire^ 
parce que ces corps ont à exécuter des manœu- 
vres de force et des tiravaux qui exigent des hom*- 
mes de taille et de vigueur * ; 2** les hommes 
remplissant les mêmes conditions, qui sont ré^ 
serves à la grosse cavalerie, à la cavalerie de 
ligne, au train des équipages et même, avec uo 
abaissement dans la taille, à la cavalerie légère ; 
3** au profit d'un corps spécial d'infanterie (les 
bataillons de chasseurs à pied), les hommes 
petits, aux larges épaules, à la poitrine dévelop- 
pée, lestes en même temps, d'une physionomie 
intelffigente. 

Quand est terminé Tensemble de ces opé- 

\^ Ce chatK poarraiti être moin» rigoureux pour lit caté- 
gorie des conducteurs^ à qui' la force est nécessaire, mars 
qui devraient être d'un poids plus léger. 



Digitized by 



Google 



172 IlfFAIfTERIE. 

rations d'épuisement faites par tant de pompes 
aspirantes, dans la masse du contingent, ce qui 
reste est la part de Finfanterie de ligne. Cette 
part est introduite dans les bataillons auxquels, 
chaque année pendant la paix, continuellement 
et dans une proportion très-élevée pendant la 
guerre, nous empruntons les hommes d'élite ap- 
pelés à recruter la garde impériale dont TefFectif 
est relativement très-considérable *. Et enfin pour 
achever le tableau, quand l'unité de combat, 
quand le bataillon d'infanterie est constitué, nous 
demandons aux six compagnies dont il se com- 
pose deux compagnies d'élite * entre lesquelles 
nous encadrons les quatre autres qui sont le ré- 
sultat final, souffreteux, accablé, de tant de cri- 
blages successifs ! Ces compagnies du centre qui 
forment numériquement le principal de nos li- 

i. Avec le maréchal Gouvion-Saint-Cyr, je suis contraire 
au principe de la création de corps d'élite. Mais, le prin- 
cipe admis, je pense que leur effectif doit être très-limité. 

2. Au commencement du premier Empire, les bataillons 
n'avaient qu'une compagnie d'élite que recrutaient sept 
compagnies du centre. Ils eurent plus tard deux compagnies 
d'élite que recrutaient six compagnies du centre, propor- 
tion ^éjà excessive et qu*aujourd'hui nous dépassons de 
beaucoup. 
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gnes de bataille, manquent de tout ce qui crée* 
Tactivité, le ressort, la foi, et c'est à la guerre 
que leur faiblesse apparaît avec tous ses regret- 
tables effets. Le rôle des compagnies d'élite de- 
vant reniiemi, est laborieux, périlleux quelque- 
fois, parce qu'elles ont des fonctions d'entraîne- 
ment. Leurs pertes sont donc relativement im- 
portantes, et comme les chefs de corps attachent 
naturellement du prix à ce que leur effectif d'élite 
reste à un niveau constant, les quatre compa- 
gnies du centre s'épuisent pour remplir ces 
vides incessamment renouvelés. Elles finissent 
par n'être plus que des ombres ^ 

On voit que les règles que nous appliquons 
à la constitution de rinfanterie, soit au moment 
où nous la formons, soit après qu'elle a été for- 
mée, créent systématiquement un état de choses 
que j'appellerai P énen^alion de la masse au pro- 
fit des groupes^ absolument contraire au grand 

\ . Vers la fin de la campagne d'Italie, alors que la cha- 
leur et la poussière incommodaient sérieusement les 
troupes, et que les étapes devenaient très-pénibles, les 
compagnies du centre n'arrivaient que difficilement au 
bivac. Elles avaient de nombreux traînards cheminant par 
petits groupes en arrière des colonne»^. 
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ifîtërét qu'il s'agit de servir. 11 faut, en effet, qoe 
la masse entière soit très-solide, et dans tvutes 
ses parties également solide^ c'est-à-dire que la 
force €ft la faiblesse «oient partoirt mêlées, celle- 
là servant à celle-ci de point d'appui, d'exemple, 
d -ex cita*nt permanent, et non pas la force cotî- 
densée sur quelques points des lignes, la faiblesse 
flur quelques autres. 

Pour obtenir ces effets de solidité généra?Ksée, 
il faut distribuer les éléments du recrutement 
«ntre l'infanterie et la cavalerie, dans d'autres 
*vues que celles qui président traditionnellement 
à cette opération. L'infanterie aurait en homme» 
vigoureusement coiKtrtués, la cavaSerie en hom- 
mes d'un poids léger *, une part plus large. 
Enfin, l'heure me paraît venue de fondre, dans 
les régiments d'infaiTtcrie,les bataillons de chas- 
seurs à pied. La spécîa?lité de ces bataillons si 
réelle autrefois et si utile, particulièrement dans 
la guerre d'Afrique, a-t-elle gardé ce double ca- 
ractère de réalité et d'utilité? L'expérience se pro- 
nonce pour la négative. D'une part, la spécialké 

1. J'exprimerai ci-après mes vues sirr la transformation 
de la cavalerie 
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de leur arménien l\ fc»>t dimintiée par Tadoptiem 
pour toute Tinfanterie du fusil raye, disparak^jar 
Tadoptioii du fusil à tir continu devenu l'artne 
commune. Leur spécialité (T habileté daaoâ le tir 
est, à certains égards, contestable ; dans tous 
les cas, sans entrer à ce sujet tdans des discus- 
sions qui seraient sans but, et admettant avec 
tous ses effets la spéoialhé dont il s'agit, il est 
acquis qu'elle n'est pas utilisable à la guerre. Les 
généraux divisionnaires, qui ont commandé de- 
vant l'ennemi, ont fait sur ce point des expé- 
riences concluantes* Avoir à point nommé le 
bataillon de chasseurs a pied de la divîskm pour 
couvrir son front de tirailleurs % dans une dis- 
position qiH assure à chacun des bataillons de U 
ligne , une part proportionnelle de cette prolec- 
tioin, par des troupes dont le commaiKiemeBl:«st 
indépendant de celui des bataillons «UK-memes, 
c'est presque l'impossible. 11 faut pour cela tjue 

1 . La spécialité de l'armement fut l'objet principal de la 
création des bataîflons de «chasseurs à pied. On n'imaginait 
pas alors que la masse de l'infanterie pût être armée d'un 
autre fusil que celui dit de munition. 

2. Il convient d'ajouter que si lesbataînons de chasseurs 
avaient cette mission exclusive, ils* seraient, dès les premiers 
mois d'une campagne, exténués et désorganisés. 
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l'entente et le concert s'établissent au milieu d'une 
crise où l'autorité seule, non sans effort, peut 
prévaloir. Aussi, q^uel rôle la plupart des divi- 
sionnaires ont- ils assigné, dans les dernières 
giierres, à leurs bataillons de chasseurs envisa- 
gés bien plus au point de vue de leur solidité que 
de leur spécialité? Le rôle de réserve destinée à 
l'imprévu. Ainsi, des troupes qui rej^ésentent 
expressément Tinfanterie légère française, c'est- 
à-dire lu force agresswe ^ deviennent^ obligatoi- 
rement, des troupes de soutien ! 

Rendez à la masse de l'infanterie, ces beaux 
bataillons composés d'individualités toutes choi- 
sies en raison de leurs aptitudes vigoureuses; 
rendez-lui les compagnies d'élite qui offrent le 
même caractère complété par des garanties mo^ 
raies, sous la forme de soldats d'élite répartis 
entre toutes les compagnies*, et vous aurez donné 
à Vos lignes de bataille, en vous dégageant de 

1 . J'ai demandé ailleurs pourquoi le port d'armes prus- 
sien (du temps du grand Frédéric) abandonné par toutes les 
troupes de création moderne (zouaves, chasseurs à pied, 
tirailleurs algériens), avait été conservé religieusement dans 
la masse de l'infanterie. Tradition. 

Je demande ici pourquoi les raisons qui ont conduit de* 
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traditions respectables sans doute, mais absolu- 
ment vieilliesi leur maximum de solidité. 

A mon avis, dans la constitution du bataillon, 
les compagnies d'élite supprimées, le nombre des 
unités administratives (les compagnies) devrait 
être réduit ; le nombre des unités de manœuvre 
ou de combat (les pelotons) devrait être augmenté. 

Dans cet ordre d'idées, le bataillon compren- 
drait quatre compagnies seulement, solidement 
encadrées, commandées cbacune par 4 officiers 
dont un capitaine en 2'', et formant chacune deux 
pelotons. Â chaque bataillon de huit pelotons, 
serait attachée une compagnie de tireurs compre- 
nant également deux pelotons, dont le recrute- 
ment se ferait à titre exclusif, parles hommes que 
des habitudes acquises dans une profession anté- 
rieure ou leurs succès à Técole régimentaire de 
tir, signaleraient comme des sujets spécialement 
doués et d'une habileté hors ligne. Tous les pelo- 
tons du bataillon devant être uniformément char- 

puis si longtemps et avec un succès si complet» à la sup- 
pression, dans ces divers corps, des compagnies d'élite 
remplacées par des soldats de première classe appartenant 
à toutes les compagnies, n'ont pas été étendues à la totalité 
de Pinfanterie. Tradition. 

i2 
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gës, chacun à son heure \ du service de tirailleurs 
en avant de la ligne de bataille, c'est de son pro- 
pre sein qu'il tirerait les groupes destinés à ce rôle 
de protection rensèmble demeurant soumis àun 
même commandement, dans une communauté 
d'obéissance et d'intéréis dont les avantages frap- 
peront tous les esprits. Les deux pelotons de ti^ 
reurs spéciaux pourraient^ dans certains cas, 
concourir à l'exécuticm de oe service ; mais lau* 
mission habituelle, <Pun haut intérêt dans la 
guerre de ce temps-ci, consisterait k occuper par 
petits groupes, des positions dominantes conve- 
nablement choisies, le plus souvent en arrière 
des lignes ou sur leurs Haucs, pour contre-hattre, 
par le feu ajusie\ les points où l'action de l'en- 
nemi est particulièreuant incommode ou dange- 
reuse, pom*4eoiitre-haUre noUmmenises batteries. 

j . Dans^a guerre contemporaine où l'action spéciale des 
tiraîlleui*s remplace souvent celle de Fancîenne ligne régu- 
lière déplojFée, le aoBibre de pelotons aisâ lascés en avast 
d'un bataillon pourra être de deux, de trois, etc. Aussi 
est-H indispensable cpele loataallMi soit fermé de huit pelo* 
t09BS comiae je l'ai demandé, et non pas de six caoune ïk 
anii^ anjourd'lim, panr qu'il ait toujours en arnèi^ de ses 
ti raîUeurs une farce organisée «n état «de pMo^oncer l'^offien- 
siye^ au moment utile, par une charge «n avant. 
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Je veux expliquer ici ce que j'entends par le 
feu ajuste!, ie dois à des observations et à des ex- 
périences longtemps continuées, la conviction que 
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sur raction de tireurs habiles convenablement 
postés Ce serait là l'objet des deux pelotons spé- 
ciaux de chaque bataillon. Commandés par des 
officiers et des sous-officiers spéciaux eux-mê- 
mes, ils seraient distribués par petits groupes 
sur * toutes les positions d'où, à couvert ou pres- 
que à couvert, souvent en dehors de la sphère par- 
ticulière du combat, ils pourraient opérer utile- 
ment. 

Je ne saurais exprimer la confiance que m'in- 
spireraient des lignes d'infanterie française, con- 
stituées dans leur ensemble par le mélange bien 
pondéré des éléments forts et des éléments fai- 
bles, dans leurs parties par l'organisation de ba- 
taillon que je viens d'indiquer. Une solide édu- 
cation pour les principes, un bon dressage pour 
le mécanisme, pendant la paix, compléteraient Ye 
tout, et il y aurait de l'honneur à recueillir en 
campagne avec des troupes ainsi préparées. 

Je terminerai cet exposé de principes géné- 
raux relatif à la constitution et à l'organisation 
de l'infanterie, par une dernière réflexion qui est 
fondamentale et applicable d'ailleurs à toutes les 
armes : L'organisation régîmentaire de F état de 
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paiXy c'est-à-dire, eu ce qui concerne Tinfan- 
terie, la distribution des forces entre les batail- 
lons prêts à marcher et les dépôts destinés à les 
recruter et à les entretenir, doit être calquée sur 
t organisation régimentaire de Tétat de guerre. 
Ainsi, mettre une armée sur le pied de guerre ne 
doit pas avoir d'autre effet que des accroissements 
d^ effectif. Les créations, les mouvements de ca- 
dres, les échanges de toute snrte que nous opé- 
rons trop souvent au début d'une campagne, 
dans une hâte inévitable, créent l'incertitude et le 
décousu, au moment même où la confiance et les 
habitudes de solidarité sont une force nécessaire, 
et dont il est d'un haut intérêt que la guerre 
puisse bénéficier*. 

\ . Dans cet ordre d'idées, l'orgamsation de rinfanterie, 
en temps de paix comme en temps de guerre, serait la 
suivante : 

3 bataillons toujours disponibles, comprenant chacun 
4 compagnies (8 pelotons) dans le rang, et 1 compagnie de 
tireurs (2 pelotons) hors du rang. — En tout \ 5 compa-* 
gnies de guerre, 

i bataillon de dépôt comprenant 4 compagnies (8 pelo- 
tons) dans le rang et 1 compagnie d'ouvriers hors rang. 

Toutes les compagnies (celle d'ouvriers exceptée) comp- 
teraient 4 officiers : 1 capitaine commandant, i capitaine 
en 2', 1 lieutenant, \ sons-lieutenant. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 
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CAVALERIE. 



A la guerre^ la cavalerie est Finstrament 
delà vitesse. 



Les difficultés spémles que la cavalerie a ren- 
contrées pour r^oopUr dans les dernières guerres, 
particuUèrement dans la campagne de 1 359, en 
Itafie, le rôle que la tradition lui assigne; les 
perfectionnements successifs qui ont rendu si re- 
doutables les feux de Tinlanterie, ont £ait naitre 
une opinion qui ne s'exprime encore que timi- 
dement, mais qui semUe, comme on dit, faire 
son chemin. Elle tend à montrer que l'action de 
la cavalerie est à présent impuissante, pres- 
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que impossible, et que l'heure est venue d'en ré- 
duire notablement la proportion dans les armées. 

C'est là une erreur qu'il est très-intéressant 
de ne pas laisser s'accréditer. La cavalerie est 
par excellence dans la guerre Tinstrument de 
la vitesse^ l'instrument producteur, non pas des 
grands chocs comme on le croit trop générale- 
ment^ mais des grands effets moraux ^qui paraly- 
sent, qui désorganisent, et dont les résultats, dans 
des circonstances données, sont incalculables. 

La foule croit que la cavalerie procède tou- 
jours en heurtant les masses, qui lui sont oppo- 
sées, en les pénétrant, en les dispersant par le 
poitrail du cheval et par le sabre ou la lance. 
Elle croit encore que, dans les chocs d'infanterie 
contre infanterie, les groupes qui se rencontrent, 
se percent à coups de baïonnettes, dans une 
lutte homérique où le sang coule à flots ^ Dans 
l'un et lautre cas, les duels au sabre et à la 
baïonnette, restent au contraire à l'état de faits 

1. Une seule fois, je pense, daiis'Ja guerre contemporaine, 
à Inkermann, on a vu deux groupes d^infanterie se heurter 
à la baïonnette et se mêler, mais très-momentanément. 
Peu d'hommes, relativement, périrent par le fer dans ce 
choc accidentel. 
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accidentels et presque toujours isoles. C'est 
un effet moral^ non un effet de choc généralisé^ 
qui décide de la crise. L'infanterie, par exemple^ 
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p)eet peut se résumer en qtietques mots : c il fiarat 
alléger ki cavalerie » pour en faire un instm- 
ment de vitesse supérieure, et introduire dans 
sesT manœuvres des simplifications du même or- 
dre que celles dont j'ai demandé l'adoption pour 
Tinfanterie. 

Cette nécessité de l'allégement de la cavalerie 
résulte de l'obligation qui lui est généralement 
faite aujourd'hui, de partir de pius Unn^ en raison 
de la plus grande portée des armes, et d'arriirer 
plus çite^ en raison de la masse de projectiles 
que lui oppose le tir sans intermittence de l'in- 
fanterie. Mais j'ai toujours eu l'opinion, qu'en 
dehors de celte aggravation de difficultés et de 
périls, qui est d'origine récente, la constitution de 
la cavalerie, au point de vue des rapports (né- 
cessairement proportionnels) qui doivent exister 
entre le poids que porte le cheval de guerre et la 
nature de* services de vitesse qu'on en dcMt at- 
tendre, ne remplissait qu'imparfaitement le but. 

En effet, nos règlements militaires admettent 
que la chai^ du mulet de bât, dont la fonction 
est de porter des fardeaux, à l'invariable et paisi- 
ble allure du pas, en cheminant sur des routes, 
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au mcHDS sm* des sentiers frayés, ne doit pas gë« 
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trois et demi^ cinq et seplt kilogrammes (sui- 
\ant Tespèce de cavalerie) de moins que le 
nôtre. C'est un progrès considérable, et que 
rien apparemment ne nous défend de réaliser. 
Mais j'aspire pour notre cavalerie à des avan- 
tages d'allégement plus décisifs. Je demande 
que le principe de sa constitution soit celui 
qu'exprime la formule suivante : <c des cava- 
liers légers sur des chevaux énergiques et ré- 
sistants. » Userait l'origine d'une sorte de révolu- 
tion dans nos traditions de recrutement. Un 
nombre considérable d'hommes grands, forte- 
ment constitués, actuellement réservés aux. dif- 
férentes catégories de cavalerie, entreraient dans 
les contingents de l'infanterie et lui apporteraient 
les éléments de vigueur et d'attitude qui lui 
manquent. 

Les contingents de cavalerie compren- 
draient : 

1 "" Sans distinction , sauf les cas d'inaptitude 
physique constatée , tous les jeunes soldats 
que leur profession antérieure aurait miis en 
contact avec les chevaux; 2^ ceux qui répon- 
draient convenablement à la première condition 
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de la formule « cavaliers légers ». Ai-je besoin 
de dire que les chevaux de tailleMémesurée, les 
cuirasses, les casques dans les troupes à cheval, 
comme les bonnets à poil dans les troupes à 
pied*, disparaîtraient pour toujours, et que l'ar- 
mée française n'aurait plus qu^une seule espèce 
de cavalerie*, comme^ dans les vues que j'ai pré- 
cédemment exprimées, elle n'aurait plus qu'une 
seule espèce d'infanterie. Tous les jeunes soldats 
qui, après un noviciat d'un mois dans la cavale- 
rie, ne seraient pas reconnus aptes, seraient in- 
variablement renvoyés à l'infanterie, car la condi- 

i . Et généralement tous les impedimenta de la guerre 
maintenus sous tant de formes diverses dans l'armée, mal- 
gré leur incommodité évidente, en vertu de la tradition, ou 
pour exciter l'admiration de la foule. 

2. J'entends par là que tous les régiments de cavalerie, 
soumis à la plus complète uniformité, ne seraient plus diffé- 
renciés entre eux que par l'espèce de leurs chevaux. (Les 
chevaux d'un même régiment, pour qu'il forme un tout 
homogène, doivent être de même origine et de taille peu 
différente.) 

En demandant la suppression de la cavalerie à casque et 
à cuirasse, je n'ai en vue que les nécessités faites à la 
guerre par, l'état actuel de perfectionnement des armes à 
feu. Quand le progrès sera porté au comble^ quand, par 
exemple , le fusil d'infanterie tirera quarante coups à la 
minute, au lieu de six, il est évident que, par un singulier 
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tion di aptitude naturelle^ en matière de cavalerie, 
a une importance de [M^miar ordre dont, à mou 
avis, Dousnenous montrons pasassez préoccupes* 

Enfin etpour coiuplëler ces geoëralitéssur l'aUé- 
gementdela cavalerie, je dirai quelesrégiments de 
celte arme, en campagne, devraientétresuîvisd nn 
petit nombre de voitures légèresd' un modèle par- 
ticulier, dont l'objet serait de transporier pour 
chaque escadron k Les impedimenta inévitables », 
je veux parler du matériel de campeoient , de 
l'outillage, de tous ces accessoires qui jondienl 
le chemin, jetés qu'ils sont par les cavaliers, 
quand l'ennemi se présente inopinément et que 
la charge sonne. 

Quant à la deuxième partie de la formule 
« chevaux énergiques et résistants i>,nouscroyons 
que le département de la guerre est bien près de 
ravoir réalisée. Les progrès obtenus depuis 
trente ans sous ce rapport, frappent les yeux de 
tous ceux qui se souviennent de nos corps de 
cavalerie d'autrefois. Pourtant, nous pensons que 

revirement dans les idées et dans les faits, les années 
(troupes à pied et à cheval) devront recourir comme autre- 
fois à la protection des armes défensives. 
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\e& aaiéiiorations acquises peuvent recevoir en- 
core d'utiles compléments; que la cavalerie 
compte un trop grand nombre de jeunes che- 
vaux qui ce tournent mal », comme on dit, ou 
succombent, avant qu'un long et laborieux dres- 
sage en ait fait des chevaux de guerre. A la vé- 
rité, l'agriculture française ne saurait les conser- 
ver une année de plus, sans prétendre à des prix 
de vente beaucoup plus rémunérateurs que ceux 
qui lui- sont actuellement concédés, et l'une des 
solutions de la question se présente dans la pro- 
position suivante : Le département de la guerre, 
au double point de. vue des intérêts budgétaires 
et des intérêts de la cavalerie, ne serait-il pas 
dans le vrai, en achetant au producteur pliis cher 
et peut-être en nombre réduit, des chevaux plus 
âgés? Pourquoi, dans le inéme ordre dïdées, 
n'avoir pas en permanence dans les grandes 
villes, à Paris, à Lyon,etc«, où la vente des che- 
vaux faits, passant de laain en main, a un cours 
si étemlu, des commissioass d'achat, disposition 
que nous prenons toujours quand la guerre 
éclate, c'est-à-diré tsurdivement, et alors que les 
circonstances surélèvent les prix de vaste ?J 
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Mon but en présentant ces aperçus, n'est pas 
de résoudre les divers problèmes très-complexes 
et très-difficiles que soulève la double question 
' du recrutement et de la remonte de la cavalerie. 
J'ai voulu seulement établir que si, dans la con- 
stitution des armées, il est de principe que les 
préoccupations de qualité doivent dominer de 
très-haut les préoccupations de quantité^ c'est 
particulièrement à la constitution de la cavalerie 
que ce principe est applicable. La cavalerie est 
essentiellement une troupe de choix oà rien de 
ce qui est médiocre ne devrait être toléré, l^es 
vues du Conseil supérieur de la guerre : « Ayez 
des corps spéciaux instruits et toujours prêts, » 
doivent être étendues à cette arme qui exige une 
longue et difficile préparation à laquelle il faut 
consacrer tous les efforts de la paix. 

En terminant, je reviendrai sur une opinion 
que j'ai déjà exprimée au sujet du rôle de la ca- 
valerie à la guerre. On dit que pendant le cours 
des marches et des mouvements préparatoires, il 
faut l'entourer de soins conservateurs et démé- 
nagements infinis, pour qu'elle puisse arriver 
avec tout son ressort etavc toutes ses forces sur 
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le cliaca{j dé bataille où» l'heure i^enue, elle doit 
être dépensée en son entier^ sans hésitation. Le 
principe est vrai, mais il reçoit souvent, quant 
au choix ^4^ /'Aewre, l'application la moins oppor- 
tune. Je demande qu'on ne perde pas de vue 
que la cavalerie est particulièrement faite pour 
achever et pour enlever l'infanterie dont la dés- 
organisation a été commencée par la mousque- 
terie et par le canon, non' pour aller heurter des 
masses en possession de tout leur moral, de tout 
leur effectif et de tout leur feu. Elle perd ainsi, 
sans profit, la plus grande part de ses forces qu'il 
est si difficile de renouveler, la plus grande part 
de sa confiance en elle-même, dont un insuccès 
toujours très-coûteux, abaisse inévitablement le 
niveau. 



INFANTERIE. — CAVALERIE. 

Réorganiser Vidfanterie, en distribuant dans sa 
masse entière les éléments de force qui s'y trou- 
vent à présent groupés dans l'isolement, suppri-* 

m^conséquemment les bataillons de chasseurs, 

13 
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les compagnies d^élke et rédwire d'un tiers l'e^ 
feetif de la garde impériale; réorgMiser la 
eavairerie par les procédés d'allégement indiqués^ 
si^pfprimer conséqueninent ces soKdes et impo* 
saots cavaliers que nous appelons affectueuse^ 
ment « les gros-frères v et dont l'armée est fmva 
à josle titre, c'est une réforme « qui Ivoavera une 
gramde coulradîctîoiiy » comme dit le ^néral 
Morand, l'irai pkisMn, je crois qu'elle soulevçm 
une tempête. Comment oublier le» brillants ser* 
vices des «diasseurs à pied, de ces vâllants balati- 
Ibns qui ^ou-vercNiit, très-légitimemeBi:, d'âluslires 
a^9cat)9 dans lenrs andens chefs devenus maré^ 
chamx de Franceou divîsionnaires ? CooimentouH 
blier les cliargesécraseuitesd'Ëyfam^ de Borodîno^ 
de Waterloo, qui ont faitauxcuirassiersd'auirefoîs 
une histoire légendaire? Pourtant, le général Mo- 
rand qui les y avait admirés, semblait entrevoir 
déjà de son tem^s l'utilité de la réforme de tout 
cet appareil de combat. « Quel magnifique spec- 
« tafilequeeehu de cette ca^valerie resplendissante 
tf d'or etd'acieiTy aux rayons d^mi soleil du mois de 
a juin, étalant s^ iîgœ&sur ies^^ic^ des coteaux 
ce du Niémen et brillante d'ardeur et d'audace ! 
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« Quels amers souvenirs que ceux de ces vaincs 
ff manœuvres qui Tont épuisée, contre des cosa- 
« ques jusqu'alors si dédaignés et qui ont plus 
(c fait pour le salut de k Russie que les autres ar- 
ec raées de cet empire î » 
Et aifleurs : 

u A Hmilation des sauvages qui s'imaginent 
« être dTauta nt plus terribles qu'ils se sont rendus 
« plus hideux, on affuble la tête des soldats d'é- 
« lite, de grands sacs de peau d'ours bons à 
« gêner ces malheureux dans tous leurs mouve- 
« ments, et à exciter le rire, par les attitudes qu'ils 
« prennent pour maintenir en équilibre cette 
<c étrange coiffure que le vent et te moindre choc 
« peuvent renverser. On pose sur le crâne du 
« cavalier une boîte de cuivre pour servir de 
(Y fbver aux rayons solaires; on la surmonte 
« d'une haute crête que Ton nomme cimier qui 
a est surchargée d'une touffe de crins et d'un pa- 
<c nacfae, pour exercer la puissance du vent et la 
a force des muscles qui attachent la tête. » 

3*ai vu à Tœuvre les bataillons de chasseurs et 

les compagnies d'élife. Je sais ce qu'auraient fait 

de nos jours, le c^ échéant , nos braves com- 
/ 
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pagnonsy cavaliers à cuirasse et à casque. Enfin, 
je suis loin d'être indifférent à lagrandeur et à la 
poésie des souvenirs militaires du passée mais le 
présent a des exigences qui sont positives et qui 
sont impérieuses. D'ailleurs, cette lutte entre les 
choses qui ont été et les choses qui seront, n'est- 
elle pas l'invariable histoire du progrès dans 
rhumanité tout entière ? Et ne voit-on pas les 
plus grands et les plus sûrs esprits, s'en tenir 
obstinément aux bénéfices du passé, en se refu- 
sant à croire aux promesses de l'avenir? L'Em- 
pereur Napoléon P' ne voulut pas admettre que 
le vent pût être remplacé comme moteur, dans 
la navigation, par la vapeur d'eau que T Améri- 
cain Fulton se déclarait en mesure d'appliquer à 
oette grande fonction. 

Plus de trente ans après, deux hommes, qui ont 
eu dans la marine française une haute et légi- 
time notoriété^ les amiraux Hugon et Lal^mde, 
niaient que la vapeur pût devenif l'agent princi- 
pal des combats de mer, alors que déjà ses pro- 
digieux effets sur les développements de la navi- 
gation commerciale étaient hors de contestation. 
L'esprit rempli des grandes choses qu'ils avaient 
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VU accomplir par le vaisseau de ligne « aux al- 
lures majestueuses, aux batteries étagées^ qui 
naguères étalait à nos regards épris, le noble édi- 
fice de sa voilure \ » ils exprimaient l'opinion 
que la vapeur « avec son tourne broche » ne con- 
duirait jamais la marine française à l'ennemi ! Et 
nous-niême, avant que des événements récents 
soient venus nous convaincre des mérites du 
fusil à tir rapide, n'avons-nous pas argumenté 
plus de dix ans, pour établir que notre vieux fusil 
d'infanterie transformé par la rayure, et qui avait 
eu ses jours de gloire, répondait à toutes les exi- 
gences du combat moderne ? 

Encouragé par ces réflexions, j'insiste sur l'op- 
portunité des réformes de l'infanterie et de la 
cavalerie, avec d'autant plus de liberté d'esprit, 
que la pensée n'en est pas nouvelle et que je ne 
prétends pas en être l'initiateur. 

1 • J'emprunte^ cette belle description du vaisseau dt^ 
ligne, où percent de naturels regrets, à la très-intéressante 
notice « à propos du combat de Lissa », de M. le vice-ami- 
ral Touchard, qui presse, lui aussi, la marine française de 
continuer à marcher résolument dans les voits nouvelles. 
Mais la marine fait une grande révolution, nous ne deman- 
dons qu'une transformation. 
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TACTIQUE DÇ l' ARMÉE FRANÇAISE. 



Lorsqu'on étudie avec soin la tactique 
moderne, on est frappé d'étonnement de 
l'espèce d'apathie où reste la France en 
présence de la marche progressive des na- 
tions qui l'entourent. Ses règlements qui 
sont les nôtres, sont les plus incomplets 
^ existent...*. 

La gloire militaire semble aveugler ses 
tactidenfi. )k difevt : « Kous anovs waimea 
l'Europe avec notre organisation actuelle, 
"attui avons la tradition. » 

La tradition sert d'excuse à Tinsouciance^ 
et elle a perdu plus d'armées qu'elle n'en a 
sauvé. 

[Considérations sur la tactique de Vin^ 
fanterie^ par le général Renard, de 
l'armée belge, 4857.) 



Je me propose de ctire «quelques mots de la 
lactique française contemporaine ou, pour être 
plus exacty des entraînements qui form/cnl; à pré- 
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sent le fond de réducation de nos troupes- en 
vue du combat. La tactique envisagée d'une ma- 
nière générale, est un sujet difficile, compliqué, 
dont la discussion savante a rempli des volumes. 
Mais j'avertis ici mon lecteur, que je ne le sou- * 
mettrai pas à Tennui de dissertations nouvelles 
sur les ordres parallèle, oblique^ mince ou pro- 
fond comme on disait autrefois, linéaire ou 
perpendiculaire comme on dit aujourd'hui. Mon 
exposé ne sera pas savant ; il ne sera technique, 
que dans une faible mesure. J'attache autant de 
prix à faire accueillir par les hommes du monde 
que par les militaires, les idées que je vais expri- 
mer. Elles sont simples et reposent exclusive- 
ment sur l'observation des faits comme le voulait 
le bon sens pratique des anciens : 

Usus et experientia dominantur in artibus. 

(COLUMELLE, 

de Be rustica.) 



\j^ tactiijue de l'armée française dans les der- 
nières guerres, c'est-à-dire la forme qu'elle a 
donnée le plus habituellement à son action sur 
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le champ de bataille et à ses manœuvres^ est 
difGcile à définir. En général, les troupes ani- 
mées du meilleur esprit, marchant à l'ennemi 
avec l'entrain et l'activité qui leur sont propres, 
arrivaient précipitamment sur le terrain de la 
lutte. Quand quelques hommes frappés les pre- 
miers tombaient çà et là, les bataillons se hâ- 
taient dans une agitation silencieuse, mais déjà 
difficilement contenue, et qui motivait un com- 
mencement de confusion dans les rangs. Quand 
venaient *les grands coups ^ et les grandes pertes, 
les troupes, soient qu'elles fussent déployées en 
vue de la fusillade, soient qu'elles fussent en co- 
nnue en vue de la charge, s'impressionnaient et 
s'animaient à un haut degré. Incapables de subir 
sur place et dans le calme de tels sévices^ plus 
incapables encore de songer à s'y soustraire par 
la retraite, elles s'élançaient en avant, comme 



i • Le son mat, sourd, sinistre, da boulet pénétrant un 
groupe serré d'infanterie, même le son d'une balle arrêtée 
^ans sa course bruyante, par un corps humain, quand ils 
sont entendus de près, produisent sur l'oreille et sur tout 
Fappareil nerveux, un effet d'angoisse indéfinissable, bien 
.plus profond que l'effet produit par les sifflements qui an- 
noncent le passage de ces projectiles. 
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pour atteindre et pour détruire, dans son foyer 
même^ la cause de ces redoutables eflels. 

On aperçoit^ sans qu'il soit besoin d'y insister, 
les inooQvénientB que créerait dans beaucoup de 
cas^ ce genre d'attaque par des masses qui s'en- 
tn^nent d'elles-mêmes, en écbsqpf)ant aux direc- 
tions du eoncimandement. Mêlées en quelque 
sorte à l'esmemi, elles paralysent souvent et très- 
inopportunément l'action à distance de l'artille* 
rîe^ même celle de ta cafralerie qui ne p^it pli» 
opérer à son heure, et dok quelquefois se lancer 
en avant, non plus pour achever la déroute des 
lignes ennemies ébranlées, comme c'est expres- 
sément son objet, mais pour dégager l'infanterie 
compromise, ou pour refouler l'ennemi qui dé- 
borde sur un pohït de la ligne de bataille resté 
cîiécouvert. 11 arrive ainsi qu'une vaillante cava- 
lerie se heurte à des masses intactes d'infanterie 
qui la reçoivent résolument et la désorganisent, 
ailors qu'une charge convenablement préparée 
par le feu de l'artillerie et par la mousqueterie, 
les eut dispersées. On voit encore noire infante- 
terie aborder des points solidement occupés, des 
villages par exem|de, avant qu'une vigoureuse 
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oanoimade^ prolon^pée autant qu'il est nécessawe, 
en ait renversé les priQoi{)aux obstacles et dégagé 
les aveauesy en poirtant le trouble dans rame ëe 
leurs défenseurs. 

En «in mot, rie» n'eat à sa {olaoe fdans ces ba- 
landes d'agDesfiîon par entraineoieiit. Il peut 
arriver qu'elles ne troublent pas profondétne»! 
l'exécution du plan gàiéral de la bataille, mais 
dfes en déconcertent les combinassons parlicu^ 
lièees et laissent les comnanobints «en sous-ordre 
daMs la perplexité et readbarras. 

C'est un point controversé parmi nous, de 
safvoir à quelles causes il eo»?i^»t id'altribuer 
cette aptîtuiie à une offensive en quelque •sorle 
déréglée^ d'une armée qin fut, il est vffai, très- 
vâiéniente en totit lempa^ ma» qui a (ait autve^ 
fob ses preuves de calme et de solidité daoss la 
grande guerre* Je crois -qu'elle est l'efiTet de trois 
causes distinctes. -*- La première qui est géné- 
rale, permaneiite, et que j'ai prc^yosé de modi- 
fier par l'éducation, dépend du tempérament 
nerveux, impressionnableel ardent de nos soldats . 
. — La seconde, qui est spéciale, se rattache aux 
enseignemieBts, à présent IrèsHaiiciens et for- 
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mant Iraditioo parmi nous, que nous devons à 
la guerre d'Afrique. La conquête de TAIgërie et 
ies insurrections qui nous ont plus d'une fois 
troublés dans sa possession depuis la conquête, 
ont été pour l'armée française une école de guerre 
d'un haut intérêt. Il y a fallu de considérables 
efforts de toute sorte qui nous ont appris à ré- 
sister aux grandes fatigues, à exécuter de péni- 
bles travaux, et qui nous ont conduits a vaincre 
un ennemi entreprenant, mobile à l'excès, difB* 
cile à saisir. Mais en dehors de quelques actions 
de guerre d'exception, qui ont exigé un certain 
déploiement de forces engagées suivant des rè« 
gles déterminées, nos opérations avaient pour 
objet habituel de « battre l'estrade » comme on 
disait autrefois. Des luttes partielles^ souvent im- 
prévues, quelquefois dramatiques, exerçaiafit 
continuellement l'intelligence des officiers, des 
sous-officiers, des soldats, et développaient par- 
mi nous des habitudes d'indmdualisme militaire 
qui sont devenues excessives. £n un mot notre 
éducation pratique de combat comporte une 
certaine part de laisser aller et de décousu, aux- 
quels il faut appliquer des redressements, en vue 



Digitized by 



Google 



DE l'armée française. 205 

des grandes opérations de la guerre ordinaire et 
des batailles en ligne, qui exigent absolument le 
calme, le coude à coude, la méthode^ dans un 
ensemble silencieux et bien ordonné. — La troi- 
sième cause tient à la forme de nos règlements 
de manœuvres. J'entrerai ici dans quelques dé« 
veloppements nécessaires pour justifier la décla- 
ration que j'ai faite ailleurs « qu'en France, nous 
faisons marcher de front les routines les plus 
obstinées et les innovations les moins mûries. » 
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DES MANŒUVRES. 



n faat changer la tactique de la guerre 
tous les dix ans, si on veut conserrer 
^quelque supériorité. 

(Mémoires de Napoléon 1"^ 
Pmtséet^ smr la guerre,) 



J'ai montré que tourmentés par le besoin « de 
faire, de défaire et de refaire » (de la simplicité 
et de la fixité dans les règles, page 31 )ji nous inno-^ 
vions beaucoup et à chaque instant dans l'armée, 
mais que nous innovions sous Tempire des im^ 
pressions ou des excitations du moment, de la 
mode si Ton veut, rarement après un examen 
sérieux, approfondi, et dans une pensée d'enëem^ 
ble qui réalisei*ait ce précepte d'un si ferme bon 
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sens : « H importe à la solidité et à ia durée des 
« institutions militaires, que leurs actes fonda- 
« mentaux soient originaires d*une même époque 
a et inspirés par son esprit et par ses besoins. Au* 
ce trement ils ne représentent qu'un tout décousu 
ce et boiteux qu'il faut incessamment retoucher^ 
a d'où naissent la confusion^ l'instabilité, et dans 
(c les armées, une certaine déconsidération des 
« institutions elles-mêmes. y> 

(Maréchal Bugeaud.) 

Nous avons donc à la fois « le très-neuf et ie 
très- vieux, » et nous n'avons rien de plus vieux, 
que nos règlements de manoeuvres, bien que l'uo 
d'eux, celui de l'infanterie qui est principal, soit 
d'hi^ (1862). Je vais exposer sommairement 
son histoire singulière et peut-être peu connue. 
Le règlement des exercices et manœuvres de 
l'infanterie française remonte à 1791. Il était 
naturellement et légitimement la reproduction 
très-peu modifiée du règlement de Potsdam, que 
les prodigieux succès et l'illustration militaire de 
' Frédéric II, avaient fait adopter par toute l'Eu- 
rope, avec une ardeur qui ne (ut pas exempte 
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d'engouement, surtout en France où le désastre 
de Rosbach avait laissé des impressions profon- 
des. « L'exercice à la prussienne » qui réalisait 
en effet à l'époque où ce prince fondait la gran- 
deur de son pays^ un progrès considérable dans 
l'organisation et dans la tactique, devint la loi 
militaire du temps \ 

L'£mpire<^ engagé dans d'incessantes guerres^ 
n'eut pas le temps de réglementer sa tactique, 
dont je démontrerai que les procédés spéciaux 
n'avaient aucune analogie avec ceux de l'ordon- 
nance de 1791* restée la règle écrite, mais non 
appliquée. C'est seulement après la révolution 

i . Frédéric, entre autres perfectionnements appliqués à 
l'infanterie, à la cavalerie et à Tartillerie, était parvenu à 
rendre très-rapide, toute proportion gardée, et très-redou- 
table, le feu de ses lignes. Une invention qui ne fut pas 
adoptée sans contestation, celle de la baguette en fer pour 
le chargement du fusil, avait contribué à lui assurer cette 
supériorité très-importante. L'analogie est frappante à mon 
avis, pour les causes et pour les effets, entre les événe- 
ments militaires de i757 et les événements militaires 
de i 866. 

2. Les manœuvres de ligne du règlement de i79i, sont 
calquées sur les mouvements que Frédéric faisait exécuter 
à ses troupes au camp de Potsdam. 

[Considérations sur la tactique de Vinfanterie^ par le 
général Renard, de l'armçe belge.) 

14 
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de Juillet, eu 1831 , qu'apparut un nouveau code 
de manœuvres pour Tinfanterie. I! ne difFéraît 
pas pour le plan et pour l'esprit de Tordonnance 
de 1791 *, faisait revivre par coroéquent les pra- 
tiques minutieuses et compliquées de l'école 
prussienne, se bornant à tenir compte par quel- 
ques adjonctions (mouvement de masses, école 
de tirailleurs, etc.) de la grande réi^olution de 
faàf introduite dans le combat par Napoléon et 
par ses généraux. 

Enfin un décret de 1 862, venu après les le- 
çons des guerres de Crimée et d'Italie, après les 
perfectionnements apportés à l'artillerie et à l'ar- 
mement de l'infanterie (je ne parle pas du fusil 
à tir rapide, bien qu'il fût depuis plus de dis. ans 
en usage en Prusse), reproduisit tout l'appareil 
de l'ordonnance de 4 831 * 11 introduisait^ comm^ 
cette ordonnance l'avait fait elle-même à Tégard 
du règlement de 1791^ certaines dispositions 
propres à accélérer les mouvements partiels des 



4* « Nous n'avons rien cbangé ni au plan ni à l'esprit de 
Pordonnance de 1791. » 

{Rapport de la x^imnission ckargée de rédiger tnrdon" 
nance de 1831 ) , 
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troupes, oposacrak l'usage de resetirae à la 
baïomiette, etc., maîsles manoeuvres prooession- 
nelies subsistaient' dans leur nombre infini et 
scvec leur complication, même avecNdfis compfi* 
cations nouvelles inattendues. (Théorie de ia lor- 
mation des carrés devant la cavalerie^.) 

GMe courte revue i^étrospectipre révèle un 
fait lextxaordk&atre;, inouï, «eest qoe l'armée 
française d'aujourd'hui, comme cette dke 1881 , 
comme celle de 1791 et comme celle de 1T60, 
est en possessian^ pour le combat, d'tm instr^-- 
ment réglementaire qui ne dilFère pas <c po^irie 
plan et pour re6|)rit d de celui qui a fsersi an 
grand Frédéric! Ce n'est pas là d'aiUau» tune 
découverte qui soil; neuve et qui m'appartienne. 
On en rencontre l'exposé, avec des commentaires 

i . La commission n'a rien eu à changer au plan et à la 
division de l'ordonnance de 1831. 

{RapfWt de la comnUssvm chargée de rédi^ Je rè^^ 
ment de i«62.) 

2, Les dispositions à prendre par l'infanterie contre la 
cavalerie, sont essentiellement des formations d'urgence et 
de péril. Leur caractère absolu est le calme dans V ordre ^ 
double condition qui leur in^se la simplicité et riostan* 
tanéité. L'infanterie qui manomvre devant une charge, est 
perdue. 
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du plus grand intérêt, dans le livre judicieux, 
très-érudit et très-pratique du général Renard, 
de Tarmée Belge {Considérations sur la tactique 
de tinfanterie en Europe) à qui j'ai emprunté 
répigraphe de ce chapitre. 

Les exercices et manœuvres dePotsdam consti- 
tuaient, je Fai dit, un grand progrès d'organisa- 
tion et de tactique. L'imagination publique en 
fut tellement pénétrée^ que trois règlements se 
succédant, en France, pendant la durée d'un 
siècle, en ont gardé le fond et presque toutes 
les formes compassées. Voilà comment il se fait 
que le jeune soldat français si généralement in- 
telligent, et qu'assouplissent sans peine quelques 
exercices élémentaires de gymnastique, soit en- 
core aujourd'hui traité ce à la prussienne » par 
la position dite du soldat sans armes , par le 
mouvement de tête à droite et tête à gauche^ 
par le pas ordinaire *, par le port darmes^ etc. 
Dans la position du soldat sans armes le patient 

I . Les parades de Potsdam où affluait TEarope militaire 
entière, s'exécutaient à un pas cadencé, très-lent, très-so- 
lennel que le règlement de 1862, après ceux de 1831 et de 
1791, définit comme le règlement prussien.... « Le pied 
gauche à soixante-cinq centimètres du droit, le jarret tendu. 
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a les talons sur la même ligne et rapprochés au- 
tant que sa conformation le permet^ c'est-à-dire, 
daus la plupart des cas, rigoureusement joints, et 
les pieds un peu moins ouverts que Véquerre^ 
attitude pleine de contention et de roideur qui 
lui interdit de se baisser. Permettez à ses 
talons l'écart, à ses pieds la disposition qui 
créent l'équilibre naturel du corps, et tous 
ses mouvements deviennent libres et aisés. Il est 
vrai que le rang n'offre plus cet ensemble uni- 
formément symétriqye^ si cher aux amis de latra^ 
dition allemande. Mais par combien d'avantages 
pour la troupe, ce faible inconvénient <c de coup 



la pointe du pied un peu baissée et légèrement tournée en 
dehors ainsi que le genou..., » 

Ce pas, parce qu'il était habituel^ s'appelait en Prusse le 
pas ordinaire^ pour le distinguer du pas que nous mar- 
chons dans la rue, lequel ayant un caractère exceptionnel 
dans la manœuvre de Potsdam, s'appelait le pas accéléré. 
Notre règlement de \ 862 — puissance invincible de la tra- 
dition — continue cette distinction et ces dénominations. 
Le pas de tout le monde, il l'appelle pas accéléré^ et le pas 
cadencé solennel des grenadiers du grand Frédéric (con- 
servé seulement à titre d'exercice préparatoire pour nos 
soldats à leurs débuts), il l'appelle encore pas ordinaire^ 
alors que nos habitudes en ont fait depuis cinquante ans 
tout ce qu'il y a de plus extraordinaire. 
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d'œil » n'esè-ît pas racheté? Et \e port d armes ^ 
qui c(»sbte toot à la fois à soutenrr verticale- 
ment avec la nuôin gadicbe, le bras gauclie à 
peu près aWou^é^ dans on équilibre impossible, 
ut^ mstnuaeDt (]e fusil) au poids de qu'afre et 
demi à cinq kilogrammes^ dont le centre de 
gravité est à la hanteiEnr de Vépaule, vrai tour 
de force devant lequel K)us nossoldats de recrue 
restent en échec peiulant plusieurs mois ! Ceux 
qui ont une fsâiie organisation musculaire» ne 
résistent pas à cet effort prolongé. Leurs reins 
se creusent, Tune de leurs épaulés; s^abais^, il» 
souffrent^ el quelquefois le pori d'armes les a dé- 
formés pour toujours*. Quand la troupe se meut 
dans son ensemble au port et armes y pour le défilé 
par exemple, avec l'intolérable aggravation d'avoir 
le bras droit collé au corps, elle est pleine de roi- 
deur, au lieu de montrer cette élasticité, qui 
est le caractère particulier et qui est la grâce de 
la marche desf troupes françaises. Mais le grandf 

\ . De tomt ttiups nos soush-oUciers ont eu, et depuis plus 
de vM)gt an» nos chasseuFsr à pied ont un port d'^armes très- 
commode et très-4este. Pourquoi n'en avoir pas fait bénéfi- 
der la masse de Fmfanlefie ? Toujours la tra<fition afle- 
mande. 
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Frédéric trouvait que ce défilé prétentieux, con- 
tenu et compassé, axait pli» de soleiimté. Nous 
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OÙ les troupes pouvaient opérer processionnel- 
lement sur le terrain, à Tabri des coups même 
à une faible distance de Tennemi ; pour le temps 
où toutes les parties d'une longue ligne de ba- 
taille, étroitement solidaires et comme soudées 
entre elles, manœuvraient tout d'une pièce. 
Mais aujourd'hui que les progrès de Tartillerie 
et de la mousqueterie ont doublé et triplé en 
avant des lignes, la distance où Pon tue; au- 
jourd'hui que sur un champ de bataille, les 
masses ne sont réellement en complète sécurité 
nulle part; que tout le secret de la guerre est 
dans la i>itesse réglée j Vordre et le silence^; que 
Vinflexible rigidité de l'ancienne ligné de bataille 
prussienne , a été remplacée par l'élasticité , 
par la mobilité et par Tindépendance rela- 
tive des éléments qui la forment, n'est-il pas 
évident que la simplicité et la clarté dans la 
théorie, la facilité et la rapidité dans l'exécution, 
sont la loi absolue des manœuvres et de la tac- 
tique modernes? 

1 • Sous le rapport da silence, absolument indispensable 
dans le combat, toute l'éducation de nos troupes est à 
faire. 
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Les officiers qui n'ont pas étudie la succession 
•des faits historiques que je viens d'énumérer, 
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leste, élastique et osée de INapoléon el de ses 
généraux* L'armée prussienne excellente^ pleine 
de dévouement, et pleine de confiance dans l'il*- 
lu&tre école qu elle représentait, périt en un 
jour ! El c'est de cettç grande leçon que (tolent 
pour la Prusse les réOexions, les recherches» 
les eiTorts continués pendant cinquante an», 
qui ont conduit schi armée au degré de valeur 
où nous là voyons. 

J'ai montré que la bataille de Rasback avait 
été , pour la France , le point de départ de per- 
fectionnements militaires qui devaient rester dans 
sa règle écrite, bien longtemps après qu'elle les 
eut répudiées pour l'action — comme la ba*- 
taille à'Iéna avait été, pour la Prusse, le point de 
départ des perfectionnements successif qui 
viennent de faire leurs preuves à Sadowa. D'oà 
ressort cette philosophie frappante et vieille 
comme la guerre elle-même, « que les ensei- 
gnements des grandes défaites qui renversent 
tout un ordre d'idées et de faits acquis, servei^ 
mieux l'avenir des institutions militaires, que 
les enseignements des grandes victoires qui 
-consacrent ces idées et ces faits. » Les premiers 
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imposent aux gonvernefments et aux armées la 
modestie, avec irae sorte de retonr sur eux- 
mêmes, qui leur conseille le travail, les compa*^ 
raisons et les conduit au progrès. Les seconds 
créent l'orgueil, avec la confiance illimitée dans 
des moyens et des procédés qui vieillissent avec 
le temps et ne répondent plus . au jour des 
grandes crises, à des nécei^ités nouvelles. C'est 
la justification des dires pleins de sagacité et de 
profondeur du savant g^éral étranger qnej'ai déjà 
dté : « La tradition sert d'excuse à Finsouciance et 
elle a perdu plus d'armées qu'elle n'en a sauvé. » 
J ai dit que pendant qne nos règlements de 
tactique restaient dans leur presque immobilité 
aujourd'hui séculaire, les armées de la Répu- 
blique, à dater des campagnes du général Bo- 
naparte en ItaKe et de Moreau en Allemagne, et 
plus tard les armées de l'Empire, inauguraient 
pour le combat de nouvelles manœuvres. Le gé- 
néral Morand, l'un des divisionnaires les plus con- 
sidérables et les plus expérim^ités de Plapoléon, 
nous les a fait connaître dans un livre (l'Armée 
selon la Charte, 1829) bizarre dans sa forme et 
dans quelques-unes de ses vues, excellent au 
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fond et fécond en leçons pratiques de toute 
sorte. Voyons d'abord comment cet homme de 
guerre, qui avait fait par Téclat de ses services à 
Âusterlitz, Eylau, Friedland, Essiing, Wagram et 
DenQewitz(retraite de Russie) , une si grande place 
dans l'opinion à <c la division Morand, » envisa- 
geait le règlement de son temps, celui de 1791 , 
quant à son application sur le champ de bataille: 
cr Les manoeuvres actuelles ne peuvent^ sans 
« un grand danger, être faites devant l'ennemi. 
« En les employant, il arrivera ce qui est arrivé 
c< cent fois, le massacre des bataillons. Ces ma- 
(c nœuvres sont funestes aussi, parce que leur 
<c étude distrait de l'étude véritablement guer- 
cc rière. Elles sont tellement confuses, qu'un 
« officier qui parvient à les faire exécuter avec 
« quelque précision^ passe pour un homme ha- 
(f bile. 11 y a des généraux qui n'ont pas eu 
<f d'autre mérite, et qui ont fait battre les 
« troupes qu'ils savaient faire manœuvrer au 
« champ de Mars. Ils étaient incapables de les 
c( conduire à l'ennemi, parce que leur tête n'était 
« pleine que de formules et que, contenus dans 
« leur vain savoir, ils n'avaient jamais songé à 
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« acquérir la T^ritable science de la guerre.,., 
(f // faut réduire F ordonnance à quelques pages j 
<c rejeter tout ce qui est dangereux, tout au 
« moins inutile, ne garder que ce qui est appli- 
« cable à la guerre, et, au lieu de fausser Tes- 
(c prit des officiers et de charger leur mémoire 
a par une mauvaise élude, faire en sorte qu'ils 
a n'appliquent leur attention qu'à ce qu'il faut 
w pour obtenir des succès, etc., etc. » 

Il ajoute : « Une réforme semblable trouvera 
ti une grande contradiction , je le sais. 11 y a 
« tant d'officiers qui n'ont d'autre mérite que 
<K celui de l'ordonnance, qui ont pour elle une 
« véritable admiration, etc., etc. » 

« La contradiction » par les officiers épris de 
l'ordonnance, que prévoyait le général Morand, 
que déplorait après lui le maréchal Bugeaud, 
a été telle, qu'elle Ta emporté sur tous les en- 
seignements de la pratique de la guerre et du 
bon sens, elle règne en souveraine. Et qu'en 
auraient dit ces illustres soldats si, ajoutant au 
trésor, de leur expérience, l'étude de l'his- 
toire de la guerre et des armées, ils avaient 
su que l'ordonnance de leur temps (comme 
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rordoDuance d'aujourd'hui) était le fruit des 
méditations de Léopold de Dessaii^ ce créateur 
de riufauterie prussienne qu'il avait conduite 
quarante ans, continué et surpassé par le grand 
Frédéric] 

Le principe des manœuvres de l'Empire^ dé- 
fini par le général Morand, est solide autant que 
simple. Il détruisait, en la fractionnant et en 
l'assouplissant 9 la ligne de bataille rigide de 
l'école réglementaire prussienne. La division, 
qui est la grande unité du couibaL^ comme le 
bataillon en est la petite, présentait deux lignes 
de bataillon masséea ou plus généralement à 
demi-distance (en vue d'une prompte formation 
des carrés par bataillons^), à intervalles de 
déploiement^ les vides de la première ligne ré- 

1 . « Ne former, que des carrés de baUnllciB, s'appuyant 
réciproquement, » nous disait de son côté le luaréchal fiu- 
geaud. Et il ajoutait : « Grand carré, grande manœuvre et 
grande déroute. » 

« On a VH «M* le fUateau d'Auerstedt,* le 14 ooK^e 
4 806, cent vingt escadrons prussiens, renouveler pendant 
cinq heures leurs charges contre huit bataillons ainsi dis- 
posés.... Ceux-ci ne commencèreat leur feu qu'à boome 
distance, ne s'étonnèrent pas^ et recueillirent, avec la 
gloire, les armes et les étendards abandonnés sous leurs 
baïonaettes. » ^Général Mo&and.) 
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pondaut aux pleins de la deuxième. L'ensemble 
était précédé par nn épais rideau d'éclaireurs- 
tirailleors, derrière lequel les bataillons opéraient 
dans la mobilité et la liberté. « L'école des 
« éclâireurs-tirailleurs renferme toute la science 
« de la guerre, a» dit le général Morand dans son 
eothousiasme convaincu. Porter en avant y eri 
arrière^ à droite^ à gauche ces petites masses 
mobiles ainsi protégées^ chacune pouvant elle^ 
même se ployer ou se déployer en divers sens y 

VOILA TOUTE Lk SÉRIE DES MA^IPQBtTYRES UTILES ET 
POSSIBLES DE LA BATAILLE. 

Les théoriciens accumuleront un volume de 
raisonnements, de propositions et de formations 
autour de ces simples et judicieuses pratiques de 
guerre; l'emploi des nouvelles armes (à tir sans 
intermittence) pourra y apporter quelques mo- 
dMications nécessaires; mais le principe et Tes- 
prit des manœuvres de combat, décrites par le 
vieux général de TEmpire, demeureront, parce 
qu'ils sonC dans la nature et la force des choses. 
11 îdfoU les réglementer « en quelques pages » et 
préparer, par i'éducation de la paix, nos troupes 
à leur ex/écuiioti spéciale. 
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Aujourd'hui nos généraux et nos chefs de 
corps se présentent à Tennemi <c la léle pleine 
de formules, » c'est-à-dire pleine des huit cent 
quarante-six articles du règlement des évolu- 
tions de ligne, la plupart inexécutables à la 
guerre. Ils n'ont assurément que l'embarras du 
choix, mais cet embarras est décuplé par les cir- 
constances où s'impose à eux la nécessité de 
choisir* Rien de simple ne s'offre à leur pensée, 
alors que Tagitation nerveuse des troupes va se 
développant, et crée l'urgence d'une solution. 
Us attendent pour prendre un parti ; au milieu 
de leur hésitation, la crise éclate, et les troupes 
prennent elles-mêmes le parti de courir à len- 
nemi. 

Avant de conclure, je résume cette discussion 
par des réflexions qui saisiront, je l'espère, l'es* 
prit des officiers de l'armée française à qui ne 
déplairait pas ce que j'ai appelé ailleurs « la vé* 
rite désagréable, » Pendant que nous faisions 
obstinément revivre dans nos habitudes et dans 
nos règlements, les doctrines du grand Frédéric» 
les puissances militaires du JNord s'sCppropriaient 
graduellement les méthodes qui appartenaient 
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aux pratiques françaises de TEmpire. La Prusse, 
en particulier, préparaît par elles la transforma- 
tion de son organisme militaire, dans un grand 
travail intérieur auquel la Révolution de 1848 et 
les enseignements de la guerre de Crimée* don- 
nèrent une vive impulsion. Elle fit ensuite entrer 
dans ses règlements théoriques et dans ses usages, 
les principes et les moyens nouveaux dont la 
guerre d'Italie, la guerre de la sécession en Amé- 
rique et les découvertes successives de la science 
conseillaient l'adoption. Elle fit, sur une petite 
échelle, ses essais dans la guerre de Danemark 
qui fut en quelque sorte « une répétition », et, 
satisfaite des résultats de cette expérience, elle 
aborda sans hésitation, avec une armée rajeunie, 
moderne, d'un modèle nouveau , pleine de con- 
fiance dans des moyens dont ne disposaient pas 
ses adversaires, la grande entreprise qui avait été 
constamment le but de ses longs et patients efibrts ., 
Nous nous livrons, nous aussi, par inlermit- 
tehce, à des recherches et à des travaux, mais 

i. L'armée russe et Tarinée prussienne offraient, au 
moment de la guerre de Crimée, de granJes analogies 
d'habitudes et d'attitude. 
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trop souvent au karsaré et dan» les petites choses^ 
sans but défim^ dans une agkation qui reste im- 
productive. J'ai montré (voyez l'épigraphe de ce 
chapitre) que les écrivains militaires étrangers qui 
nous sont bienveillants , nous press^cit depuis 
longues années de sortir de celte situation * do»t 
ils s'étonnent au plus haut point ; que les écri- 
vains militaires étrangers, qui nous sont moins 
bienveillants, se promettent d'en bénéficier et 
en montrent les movens *. J'ai moi-même, à 



\ c En demavdant anjonvéliai aux tacticiens de la 

France s il n^est pas urgent de changer leur ordonnance 
d'exercices et de manœuvres, je ne viens pas imposer un 
sacrifice à leur orgueil national, je leur demande seninnent 
d*introduire dans cette ordonnance ce qu'ils font instinctive^ 
ment à la guerre depuis soixante a/îf,etd'en écarter toutesles 
sufterfloités ; je leur demande de donner un essor i^ba^ gyand 
encore, s'il est possible, à Tintelligence de leurs soldats, 
en réglementant cet essor ^ afin d'éviter les inconvénients que 
ce système «itrahie, quand il n'est pas sagemem coor- 
donné. Si dans les formes tactiques que la réfiexicii leiu* 
suggérera, il s'en trouvait qui fussent déjà dans les règle- 
mentsdes puissances étrangères, ils pourraient les admettre 
«vec d'autant moins de répugnance, que ces nations elk^ 
mêmes les ont empruntées en grande partie à la France. » 

{Considérations sur la tactique de t infanterie en Europe, 
par le général Renard, de l'armée belge, i857.) 

2. Voyez la brochure prussienne déjà citée ^Mémoire 
militaire). 
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dsJùer de la ^erre d'Ualie, oonsaoré de sincères 
ei stériles efforts^ à ^nalar cette situation et 
il en rédoio^ le redi^essement. Je les renou- 
vdleici. 

Je 'demande qiie la complication de l'appareil 
régîléiaeffitaÎM des manœuvres de toutes armes, 
«ott nenplaoée par la simplicité ; que toutes les 
€Coles dans nos r^;âments soient précédées et 
pivéparées par Vécole de gymnastique^ avec ou 
sans machines^ dont les exercices tenus pour ar- 
tîoles de foi, seraient généralisés, pratiqués tous 
les jours, encouragés à ce point qu'ils entreraient 
éiàfx& le goût des troupes, et deviendraient pour 
elles an vif objet d'émulation/au lieu d'être con- 
sid»*és cornue une corvée exécutable à de cer- 
tains jotu^s par iquelques-uns; que les exercices de 
garndsmi réduits, unifiés , rajeunis, et gardant 
leur car af^ière théorique préparatoire, soientcom- 
plélés par un code pratique de numœupres de 
coéSidMU « en quelques pages » et à la portée de 
4011$; f}ue dans ce règlement spécial S les com- 
mandements compendieux, confus, différents 

i. Les «rmées des psissaiices du Noi^ ont toates ce rè- 
glement spécial. 
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pour obtenir les mêmes effets ou des effets ana- 
logues, disparaissent; que les moyens à em- 
ployer, comme les résultats à atteindre, ne ten- 
dent pas à exciter Tadmiration de la foule par la 
difficulté vaincue et par les succès de précision et 
de régularité obtenus, mais qu'ils se renferment 
invariablement et exclusivement dans l'étroite 
sphère de V utile et du possible le jour du combat ; 
qu'enfin les récitations littérales cessent, et que 
généralement tout ce qui constitue le tour de force 
dans les études théoriques régimentaires^ soit 
définitivement écarté. 

\je règlement spécial de combat n'embrasserait 
pas^ comme il arrive aujourd'hui, les manœuvres 
des masses formant des lignes indéfiniment éten- 
dues. Il formerait une école de division'^ ^ élément 
principal des batailles , dont les manœuvres 
seraient toujours combinées^ c'est-à-dire qu'elles 
comprendraient l'infanterie et l'artillerie division- 
naires, mariant constamment leurs mouvements 
et leurs efforts, comme c'est la règle et la néces- 

i . IjCs puissances étrangères en ont réduit les propor- 
tions, en vue de Félasticité des lignes, jusqu'à une école de 

hvisadc. 
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site de la guerre. Si je n'y fais, pas entrer de ca- 
valerie, c'est que je craindrais que par là ne s'in- 
troduisit l'habitude de fractionner cette arme, 
pour le combat, en groupos répartis dans les 
divisions d'infanterie, comme on l'a tenté quel- 
quefois, habitude que, hors certains cas d'excep- 
tion, je tiendrais pour mal entendue. C'est par 
masses^ que la cavalerie doit généralement agir 
pour obtenir de grands effets ^ 

Les manœuvres comprenant les trois armes^ 
seraient habituellement réservées aux corps 
d'armée réunis dans les camps d'étude dont 
j'ai demandé la création. Elles ne sauraient 
être réglementées. Considérées comme des 
conceptions variables, destinées à préparer les 

1 . Mais à côté de ce principe général relatif à Temploi 
de la cayalerie, se place un principe particulier d'organi- 
sation d'armée sur le pied de guerre, c'est qu'il faut qu'en 
entrant en campagne, et pour toute la durée de la cam- 
pagne^ un corps de cavalerie dont la force numérique 
variable ne doit jamais être moindre d'un escadron, soit 
attaché à chaque division d'infanterie. Il fait les recon- 
naissances, les escortes, certains services de correspon- 
dance, etc., etc. C'est un complément absolument indis- 
pensable en vue duquel, au début des opérations , la 
cavalerie doit faire, une fois pour toutes, les sacrifices d'ef- 
fectif nécessaires . 
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troupes à la pratique des opératiOD» d'enseinh' 
ble dans la goerrey eDes appartienclraieiit k 
Tinhiative des commancbnts de corps d'ar* 
mée. 
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lantes illusions qu'enlretiennent les journaux, les 
livres et quelquefois, il faut le confesser, les ré- 
cits des militaires qui parlent de la guerre, alors 
qu'ils en sont reifenus. Les uns et les autres son- 
nent presque invariablement la trompette héroï- 
que ; les généraux sont habiles ; les oRiciers, les 
soldats sont des modèles de vaillance et de dé- 
vouement, et cet ensemble marchant à l'ennemi 
4c comme un seul homme » le joint, le bat et le 
disperse. Tel est dans tous les pays dont leis 
armées ont une histoire, le sentiment de la 
foute*. 

En général, les qualités et les défauts des wc- 
mées et les causes vraies de leurs triomphes ou 
de leurs revers, échappent au jugement des peu- 



1 • Ea France, pour consacrer cette invincibilité de nos 
artnesy nous avons admis, à l'adresse de Tarméc, des for- 
mules laudatives et admiratives qu'on retrouve partout 
et qui tombent, par là , dans la banalité. Exemple entre 
cent : << Là où est le soldat français, là est la victoire. » 
{Extrait à!un texte officieL) 

Je ne saurais me résigner à passer pour un mauvais 
citoyen, parce que je pense et parce que je dis que l'armée 
française n'a rien à gagner, par ces excès, en attitude et 
en dignité, devant les autres armées de TEurope, et devant 
elle-même. 



Digitized by 



Google 



LES ARMÉES EN GAMPAGISE. 233 

pies înléressés. Ils sont, à cet égard, très-naturel- 
' lemetit d'ailleurs, livres à des préjugés et à des 
passions qui leur cachent la vérité. Et c'est ainsi 
que la décadence des mœurs militaires et des in- 
stitutions militaires, grande maladie morale qui 
précède et prépare toujours, dans Thistoire, la 
décadence des peuples eux-mêmes, est expres- 
sément Tune de ces maladies que la médecine 
appelle insidieuses. On ne la voit pas naître, on 
ne la voit pas se développer, et quand tout à 
coup ses redoutables eflets éclatent, le mal est 
sans remède, et tout est perdu. 4 

le viens donc attester ici une vérité dont ma 
propre expérience m'a pénétré, en exprimant 
que rien ne ressemble moins à la guerre et au 
combat que ce qiConen raconte. 

La guerre, qui impose tant de sacrifices en 
hommes et en argent aux peuples qui s'y enga- 
gent, tant d'épreuves et tant d'efforts aux armées 
qui la font, donne spécialement lieu, dans les con- 
trées qui sont le théâtre de la lutte, à d'inévitables 
désordres. Ils dégénéraient toujours autrefois et 
dégénèrent encore quelquefois aujourd'hui, en 
sévices, en violences, en ruines dont souffrent 
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le& innocentes et babituelletnent inotTensÎYes po- 
pulatioDs que foulent les armées. Cest là qv^ se 
rencontrent les maux les plus réds^ les plus étén* 
dus, les plus douloureux de la pierre. On en 
parle peu, si on en parle, car la voix de ces po* 
pulations accablées^ est ctourfée par les retentis^ 
sements du champ de bataille et delà politiqi^^ 
Le spectacle de ces destructions et de ces souf^ 
frances, est navrant pour les hommes de guerre 
qui ont qu^ue hauteur d'âme. Us s'étonnent 
que la civilisation moderne, qui est si itère d'a- 
voir remplacé partout la TcH^ce, dans les transac* 
tions individuelles, par des principes et par la 
loi, en soit encore à régler le contentieux inter- 
national par le déchaînement des fléaux de la 
guerre. Leur esprit se remplit de dédain pour 
ces héros de salon qui la souhaitent et qui la cé- 
lèbrent, dans un langage de convention où se ré- 
vêlent leur vanité, leur ignorance, leur ambition 
et leursprétentions\ Mais en même temps, tout^^ 



i . En général, dans les artnées, à fexception. âes jennes 
gens que des a^>ir»tion3 très-naturelles et légitimes eatral^ 
nent vers ce grand et émouvant inconnu, les hommes qui 
racontent incessamment la guerr,e, qni l'exalteût et PappeF- 
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leurs facultés morales et ÎDtellectiieUes s'étèveni 
par le sentiment des de^cHrs et des respoosadbi* 
lîtés que leur crée le commandement, à cpelque 
degré de la hiérarchie qu'ils l'exercent dans la 
guerre. 

Hier, par Taotoritédu caractère et de TeiMa- 
p^^ leurs troupes aux habitudes et aux règles 
d'une ferme discipline, les disposer à de bien* 
veillants ménagements pour les popijdalions pai- 
sibles^, inspirer au soldat avec le respect de 
lui-même, le respect de la mission qu'il tient 
de son pays , et le dévouement porté jusqu'au 
libre sacrifice de la vie pour les intérêts que 
représente son drapeau ; quels soins plus ctigncs 
d'occuper un grand cœur et un grand esprit ! 
C'est une magnifique direction d'af&ires avec 
charge d'âmes, et on s'explique en envisageant 
la profes^on des armes psr ce noble aspect^ le 
prestige qjui l'entoure, et le rang que ^ méflM 

lent bruyamment de leurs yœux , la font peu ou la font 
mal ou, quelquefois, ne la font pas du tout. 

i . En campagne, le soldat déirmi pour détruire^ comme 
font les enfants, s'il n*a pas reçu préalablement une forte 
éducation spéciale commencée dans Ta paix, continuée dans 
la guerre. 
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dans ces temps voués au culte des intérêts ma- 
tériels, elle garde parmi les autres carrières 
publiques. 

Restant à ce point de vue, je crois fermement 
que les guerres — qui ont le double caractère du 
droit et de la nécessité^ exaltent le patriotisme 
national , arrachent la société aux jouissances 
énervantes d'une longue paix, et refont sa viri- 
lité en retrempant les caractères. 

On doit s'attendre à ce qu'ayant à l'égard des 
armées^ de leur mission et de leurs luttes, les 
sentiments que j'ai exprimés jusqu'à présent, je 
ne parlerai du drame de la guerre qu'avec ré- 
flexion, avec une sorte de respect pour les vain- 
cus comme pour les victorieux, sans parti pris, 
dans un libéralisme impartial qui n'a souci que 
de la réalité et de la justice. 

Il est un préjugé cher à la multitude, et qui 
domine surtout dans la tradition française. C'est 
le mérite qu'elle prête et le prix qu'elle attache 
à cet état particulier de l'esprit des armées, qu'on 
appelle V enthousiasme. 

Que n'a-t-ou pas raconté de l'enthousiasme 
des premières armées issues de notre révolution 
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de 89, qui furent opposées en 92, sous Dumou- 
ries^S à la coalition austro-prussienne envahis- 
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rembarras, rerapéc^ement et le péril <ks iuteUi* 
génies opérations de Dumouriez. 

L'enthousiasme p^tique et religieux le plus 
ardait, ne servit pas mieux les eflbrts des armées 
aiaoeessîvenieut fiMrmées en Ecosse par les Stuarts, 
pour ressattir la couronne que la révolutioa de 
4688 leur avait arrachée. De brillantes victoires, 
celles de Preston-Pans et de Fdkirk, ne purent 
conjurer le désastre Bnal de CuUoden et la ruine 
des entreprises des successeurs de Jacques II. 

Les armées de la Vendée, elles aussi, ccurabat- 
taient pour leur foi et pour leur roi. Elles débu«- 
lèrent dans la guerre^ avec un vif enthousiasme 
que soutinrent quelque temps les actes d'incon- 
testable héroïsme et les premiers succès de Les- 
cure, deLa Rochejaquelein , de Charette. Mais elles 
durent enfin succomber^ devant Toi^ganisation 
plus solide et les opérations plus méthodiques 
des troupes républicaines. 

L'enthousiasme dans les masses armées crée 
ce que le maréchal Bugeaud appelait « les ardeurs 

Sicile en un tour de main, non pas parce tfue volontaires^ 
mais parce que répolutionnaires sur un terrain où la réi^o- 
lution les attendait. 
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du départ, » ardeurs éphémères qui ne sauraient 
résister auK fatigues écrasantes, aux effets sou* 
vent accablaiits des intempéries, aux épreuves 
morales longtemps continuées, encore moins aux 
revers. Par une réaction inévitable et très-dan- 
gereuse, elles sont remplacées, surtout dans les 
imaginations françaises mobiles et facilement 
impressionnées, par une tiédeur qui tourne tôt 
au découragement, quand arrive la mauvaise 
fortune. 

L'entbousia^ne dans les troupes régulières 
solides fet aguerries, ne sert pas mieux leur 
action, quand il n'est pas contenu, dirigé, et 
quand il tourne au désordre dans une crise où 
Tordre, la méthode et le calme sont les éléments 
nécessaires du succès. Pour justifier cette asser- 
tion, je laisserai parler le maître dans Tune des 
leçons qu'il nous donnait le plus volontiers sur 
l'attaque des positions : 

M J'ai servi sept ans dans la Péninsule, disait 
« le maréchal Bugeaud« J'y ai quelquefois battu 
c( les Anglais , dans des rencontres isolées et 
« des coups de main dont, à titre d'officier 
* supérieur détaché, j'avais la préparation et 



Digitized by 



Google 



240 LES ARMÉES EN CAMPAGNE. 

« la ciireclion\ Mais, pendant cette longue 
<v période de guerre, j'ai eu le chagrin de ne 
« voir qu'un petit nombre d'opérations d'en- 
<c semble, où l'armée anglaise ne l'emportât pas 
« sur la noire. La raison en était très- appâ- 
te rente. Nous attaquions à peu près invaria- 
« blement nos adversaires, sans tenir aucun 
« compte de notre propre expérience, dans des 
« conditions qui nous réussissaient presque tou- 
cc jours contre les Espagnols, qui échouaient 
« presque toujours devant les Anglais. 

« Ils occupaient le plus habituellement des 

« positions défensives bien choisies, offrant un 

(c certain relief, et où ils ne montraient qu'une 

« partie de leur nîonde. fa canonnade obligée 

« avait son cours. Bienlùt, en hâte, sans étudier 

(c la position, sans prendre le temps de recon- 

cc naître les voies par îesc^uélles on aurait pu 

« tenter des attaques latérales ou tournantes , 

(C nous marchions à l'ennemi, prenant, comme 

« on dit, le taureau par les cornes^. 

1. J.e beau combat du col d'Ordal est le plus remarquable 
de ces coups de main. 

2. C'était Pune des expressions familières du maréchal. 
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<c Parvenus à mille mètres de la ligne an- 
(( glaise, nos soldats s'agitaient échangeant entre 
a eux leurs idées, et précipitaient leur marche 
<c qui montrait un commencement de décousu. 
cf L.es Anglais silencieux , Tarme au pied , of- 
<c fraient, dans leur impassible immobilité, Tas- 
ce pect d'une longue muraille rouge, ensemble 
« imposant qui ne laissait pas cT impressionner 
« les noçices^. 

ce Bientôt, les» distances se rapprochant, les 
« cris répétés de « vive l'Empereur, en avant, 
a à la baïonnette » éclataient parmi nous, les 
(c shakos montaient au bout des fusils * , la 
cr marche tournait à la course, les rangs ten- 
(f daient à se confondre, l'agitation devenait 
r< tumulte^ beaucoup tiraient en marchant. La 
« ligne anglaise toujours silencieuse et immo- 
a bile, et toujours l'arme au pied, alors même 
c( que nous n'en étions plus qu a trois cents 
« mètres, semblait ne pas apercevoir Torage 
« qui allait fondre sur elle. 

« Le contraste était saisissant. Plus iïwn 

I • Autre locution qu'affectionnait le maréchal. 
2. Id. 
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« parmi nous trouvait, en son fond, que Ten- 
<c nemî était bien lent à faire feu, et calculait 
If que ce feu si longtemps contenu, serait tout 
« à rheure très-incommode. Nos ardeurs s'at- 
(c tiédissaient. L'influence morale, irrésistible 
ce à la guerre, du calme qui semble inâ)ran- 
« laUe ( alors même qu'il ne l'est pas) sur le 
« désordre qui s'étourdit dans le bruit, pesait 
« sur nos âmes. 

« A œ moment de pénible attente, la mu- 
er raiUe anglaise faisait un quart de conversion 
« (elle apprêtait les armes). Une impression 
«r indéfinissable fixait sur place bon nombre de 
« nos soldats qui commençaient un feu in- 
•r certain. Celui de Tennemi plein d'ensemble 
« et dte précision nous foudroyait*. Décimés, 
« nous tournions sur nous-mêmes, cherchant 
« à ressaisir notre équilibre, et alors trois hurrahs 
«r formidables rompaient enfin le çilence de nos 

1 . Le maréchal tenait le feu de Pinfanterie anglaise pour 
le mieux ajusté qui fût. Elle a encore aujourd'hui, sous ce 
rapport, une réputation méritée qu'avaient avant elle au 
plus haut degré les archers anglais du moyen âge. Elle 
est expliquée dans tous les temps par le sang-froid par- 
ticulier, qui va jusqu'au flegme, des hommes de cette race. 
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« adversaires. Au troisième, ik étaient sur nous, 
« pressant notre retraite désordonnée. Mais, à 
ff notre grand étonnement, îk ne poussaient 
« pas leur avantage au delà d'une centaine de 
c< mètres, et rentraient calmes dans leurs lignes, 
« pour attendre un deuxième assaut, qu'avec 
« des renforts survenus, nous manquions ra- 
« rement de tenter, dans les mêmes conditions, 
« et trop souvent avec le même insuccès et de 
« nouvelles pertes. » 

Que conclure de ce tableau saisissant, présenté 
par un homme sincère qui, resté grenadier de la 
grande armée, tout maréchal de France qu'il fût 
devenu, avait consacré sa vie à l'observation 
philosophique des choses de la guerre, et cher- 
chait à former l'expérience de la jeunesse qui 
l'entourait ? C'est que Tenthousiasme qu'il appré- 
ciait fort, et que sa parole ardente et confiante 
savait si bien communiquer aux troupes, n'est 
une forcé qu'autant qu'il est opportun, contenu, 
réglé; qu'il doit se traduire par la résolution 
dans l'attitude et dans l'action. 

L'armée d'Isly, impressionnable et ardente 
autant qu'aucune armée française, a montré, 
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comme je l'ai dit ailleurs, que la nature de nos 
soldats peut se plier, quand on sait Vy con- 
traindre par C éducation^ à toutes les exigences 
du bon ordre^ de la méthode et de la règle dans 
le combat. 
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DES PANIQUES DEVANT L ENNEMI. 



Un soldat aTerti en vaut deux. 

(Maréchal Bugeaud.) 



.le crois utile de faire connaître ^ à titre 
d'exemple entre cent , l'un des effets les plus 
marqués que produisent à la guerre, sur les 
habitudes et sur Tétat moral des troupes^ ces 
efforts d'éducation que je recommande avec tant 
d'insistance. Quelques explications préalables 
sont nécessaires. 

Généralement^ dans les armées en présence 
de l'eimemi, les paniques sont partielles seule- 
ment. Mais il peut arriver qu'elles s'étendent, 
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se généralisent, et compromettent une opération 
du moment ou les résultats d'un engagement. 
Elles agissent dans tous les cas sur l'esprit des 
troupes, les conduisent à douter d'elles-mêmes, 
affaiblissent leur moral et leur ressort. J'ai vu un 
grand nombre de paniques, quelques-unes dés- 
astreuses dans leurs effets. Et pourtant, s'il n'est 
pas d'événement plus fréquent en campagne, il 
n'en est pas dont l'histoire de la guerre parle 
moins. Elle consacre tout au plus, par quelques 
lignes et comme accessoirement, sans en tirer 
aucune induction et aucun enseignement, le sou- 
venir de ceux de ces accidents qui ont eu le plus 
de notoriété. Qui par exemple sait en France, 
que la nuit qui précéda la bataille d'Austerlitz, 
et le jour qui suivit la bataille de Solferino, il y eut 
panique partielle ? La première mit aux prises 
deux de nos divisions qui s'entre-fusillèrent avec 
des pertes regrettables, et dans un désordre qui 
aurait pu avoir de très-sérieuses conséquences, 
s'il se fût propagé. Les effets de la seconde ne 
pouvaient être bien redoutables, car le soleil 
éclairait la scène, et l'ennemi en retraite depuis 
quatorze heures, avait presque tout entier re- 
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passé le Mincio* Mais elle ]eta les ambulanoes 
et les convois de l'année, sur ses derrières^ 
daus un douloureux et indescriptible désordre* 
Le silence des récits de la guerre à l'égard des 
paniques s'explique de soi. L'ennemi qui ne 
manquerait pas d'en profiter et d'en faire des 
gloses, les ignore presque toujours, et naturelle^ 
ment les bulletins des intéressés les taisent. Un 
mal qui ne s'avoue pas et ne se discute pas, n'est 
pas combattu. On ne pense donc guère dans les 
armées, à remédier aux paniques^ que lorsqu'el- 
les se manifestent, c'est-à-dire quand on ne ptut 
plus rien contre elles. Je crois être utile en entrant 
dans quelques détails, sur leurs causas^ sur leuFt> 
effets et siu* les moyens de les prévenir. 



THÉORIB DES PANIQUES. 

Le concours dans les volontés et la simulta- 
néité dans l'action, qu'il est si difficile, on pour* 
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rait dire presque impossible^ de faire prévaloir 
parmi les foules, se réalisent au milieu d^elles 
avec une rapidité et avec un ensemble inouïs^ 
quand leur sécurité est soudainement troublée 
par le sentiment d'un péril imprévu auquel elles 
éprouvent le besoin de se soustraire. Ce phéno- 
mène a pour origine, un double instinct qui existe 
chez tous les hommes, qu'ils soient éqergiques 
ou timides, et, presque au même degré, chez tous 
les animaux. C'est l'instinct de la conservation 
combiné avec celui de l'imitation. 

Une foule dont les différentes individualités 
n'ont entre elles aucun rapport et aucun lien, 
des curieux par exemple, cheminent vers un but. 
La tête de colonne, sous l'empire d'une terreur 
imaginaire ou motivée, se retourne violemment 
et fuit. Le milieu et la queue de cette colonne 
qui n'ont rien aperçu, qui ne peuvent rien saisir 
de la cause de cette volte inattendue, se retour- 
nent violemment et fuient à leur tour, comme 
poussés par la force invincible d'un propulseur 
magnétique. 

Des chevaux livrés à eux-mêmes sont groupés 
dans une prairie. L'un d'eux prend peur, fait 
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tête à queue soudainement, et s'élance dans un 
galop effrayé. Tous les autres l'imitent et s'en- 
fuient avec lui. 

A la guerre, sur les masses dont tous les élé- 
ments sont étroitement liés par l'organisation 
militaire et par l'habitude, le phénomène opère 
avec une force irrésistible. 11 donne lieu à de 
graves désordres. Dans certaines circonstances, 
la nuit, par exemple, et quand la panique atteint 
une infanterie dont les armes sont chargées, de 
grands malheurs sont presque inévitables. 

Les paniques sont aussi vieilles que l'histoire, 
comme l'indique leur nom emprunté à la mytho- 
logie grecque *. Toutes les armées en ont eu et 
je pourrais dire en auront. Les jeunes troupes y 
sont naturellement plus sujettes que les troupes 
aguerries ; le degré d impressionnabilité de leur 
tempérament^ y entre aussi pour une part, mais 
aucune n'y échappe à son heure, et le sentiment 
public, dans les armées, fait fausse route, quand 

1 . Les apparitions à la foule, du dieu Pan ayec ses attri* 
buts. — Les cornes, les hautes oreilles, les cuisses velues et 
les pieds de bouc — sont censées l'origine des terreurs 
paniques. 
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il raille les troupes qui cul oedé à la panique el 
quand il se montre disposé à juger, par cet acci* 
dent, de leur solidité. Je démontrerai que c'est 
au commandement qu'en revient la responsabi- 
lité et que, presque toujours, il a manqué d'au- 
torité morale, d'expérience et de prévoyance* 

La panique, en effet, n'a lieu que dans les 
circonstances suivantes : 1^ de nuit, en pré- 
sence de l'ennemi. Aussi toute opération qui a 
pour effet de mettre en mouvement dans ces 
conditions, des troupes qui se sentent environ* 
nées de périls, exige*t-elle, avec un choix bien 
entendu d'officiers et de soldats, une infinité da 
prévisions^ de précautions, d'avertissements 
donnés ; 2"" de jour^ en présence de l'ennenit 
après une défaite^ ou après une action de 
guerre disputée qui aurait amené de grandes 
pertes, ébranlé la confiance des soldats et 
laissé dans leur âme une impression pénible f 
3^ en tout temps, quand les troupes sont assez 
mal engagées devant l'ennemi, pour qu'elles en 
aient eUesHuéaies le sentiment^ et pour qu!elles 
soient dans l'attente et pour ainsi dire à Taflût 
d'un danger que grossit toujours Timaginatioa 
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du soldat. Par exemple, une noiubreu&e trou|>e 
de cavalerie en recoouaissance devant ua eoueiiû 
qu'elle sait n'être pas éloigné, s'avance en 
colonne profonde dans un chemin bordé de 
fossés et de bois où elle sent que son action spé- 
ciale est complètement paralysée, en même 
temps qu'elle s'attend à voir ces bois se remplir 
de fantassins. Elle est trop en avant pour comp- 
ter sur l'appui de son in&nterie, son isolement 
l'inquiète. Un mouvement rétrograde de ses 
éclaireurs et de son avant-garde, une apparition 
inattendue au milieu des arbres, un coup de pis- 
tolet partant inopinément, le moindre accident 
imprévu, peuvent déterminer une retraite par- 
tielle qui entraine bientôt la retraite du tout, 
dans un désordre directement proportionnel au 
nombre. 

Aucun effort, quand la panique a décidément 
saisi les troupes, ne peut en arrêter immédiate- 
ment les effets. Mais Texpérience montre qu'il 
est des moyens certains de l'empêcher de naître. 
Et c'est ici que l'axiome fondamental du maré- 
chal Bugeaud « un soldat averti en vaut deux » 
rencontre l'une de ses plus heureuses et plus 
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sures applications. J'ai dit que tout officier, quel 
que soit son grade, qui prend le commandement 
d'une troupe en vue de la guerre, doit, pour se 
mettre eu possession de Tautorité morale dont il 
a besoin, prouver à ses soldats la valeur de son 
expérience comme l'ampleur de son caractère, 
en faisant leur éducation. En ce qui concerne la 
panique, il leur en dit à l'avance le pourquoi et 
Je comment. Il analyse et leur fait comprendre 
les vaines impressions qui créent le phénomène. 
Il leur en montre, par des exemples, le péril au 
point de vue de la sécurité commune, le ridicule 
au point de vue de l'amour-propre militaire. 

J'ai pu constater souvent que les troupes ainsi 
préparées ne sont pas accessibles à la panique. 
Elles y échappent absolument^ quand l'expé- 
rience du chef voyant les circonstances qui la 
produisent le plus ordinairement, près de se 
réaliser, renouvelle opportunément sa leçon avec 
des avertissements spéciaux appropriés aux faits 
du moment, et raffermit ainsi les esprits à 
l'avance contre les surprises. 
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LE COMBAT. 



Sursum corda. 
Élevez vos cœurs. 



Le combat, dans sa réalité, est un drame sai- 
sissant. Il remue profondément Pâme humaine 
et la soumet, alors même qu'elle est préparée 
par de généreuses aspirations, par l'éducation, 
par l'habitude, à des épreuves multipliées, va- 
riables, imprévues. Celles qui viennent assaillir 
les ofBciers chargés du commandement, à ses 
divers degrés, avec une responsabilité propor- 
tionnelle, diffèrent de celles qui atteignent la 
foule des combattants, mais tous en ont leur 
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part, et la plus loutxie pèse naturellement sur le 
commandement en chef. 

Devant ces épreuves, les hommes sont très-iné- 
gaux entre eux. Etsouventil arrive qu'ils sont très- 
inégaux par rapport à eux-mêmes, c'est-à-dire par 
rapport à ce qu'ils ont été dans d'autres combats. 
C'est que le ressort, l'entrain, la bravoure, l'intelli- 
gence elle-même, ont leurs bons et leurs mauvais 
jours. Des préoccupations de famille ou d'affaires, 
l'état du moral, l'état de la santé, l'excès du froid, 
l'excès du chaud, la fatigue, la faim, la soif influent 
invinciblement sur les dispositions que chacun ap- 
porte dans la lutte . On sait que dans les guerres du 
premier Empire, on distinguait entre la valeur, 
rEtr.pereur présent, et la valeur, l'Empereur ab- 
sent , de certains généraux ; et que la confiance des 
soldats, dans les mêmes circonstances, s'exaltait 
ou s'affaiblissait. EnRn, de grands revers, dont les 
effets moraux sont redoutables, parce qu'ils sont 
généralisés et s"*étendent à tout le monde, intro- 
duisent, avec le doute, la tiédeur dans Fesprit 
et quelquefois dans les eflTorls des troupes'. 

i . Quelle distance, quoi qu'on ait pn dire et éciire, entre 
l'armée française après les magnifiques campagnes de 1805 
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Je résume ces observations en disant : qu'an- 
cun homme de guerre dirigeant, fût-il à Fëpreuve 
de cent combats, ne peut sans excès répondre 
absolument d'avoir, à un jour donné, la pleine 
et entière possession de ses facultés directrices; 
qu'aucun exécutant n'est assuré de se ressem- 
bler toujours à lui-même et de rester toujours 
^u-dessus des impressions qui peuvent le saisir. 
Et ma conclusion , que j'ai déjà exprimée ail- 
leurs, c'est que, entre toutes les qualités d'un 

à i809 (Austerlitz, léna, Ëylau, Friedland, Wagram), et 
Parmée française péniblement reconstituée, après la désas- 
treuse entreprise de Russie, pour la campagne de i8l3 1 
La solidité de rinstrument fort diminuée, n'était plus en 
rapport avec Tampleur des vues demeurées les mêmes. 
L'observation philosophique militaire, celle dont je cherche 
à établir les données dans ce livre, pouvait dès lors prédire 
l'issue nécessairement funeste aux armes françaises, bien 
que très -brillamment disputée, de cette grande lutte. Nos 
revers, de >! 818 à 4815, s'expliquent bien mieux par l'état 
des esprits (soldats, cadres et généraux), que par les disser- 
tations stratégiques et tactiques et par les soupçons de tra- 
hison. 

La campagne de Sadovira offre à cet égard une démon- 
stration bien plus saisissante encore. Un grand effet moral, 
résultat d'une grande défaite, a suffi pour annihiler les 
efforts de toute une vaillante armée encore très-nombreuse 
et très-imposante, et toutes les espérances de la nation et 
de son gouvernement. 
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homme de guerre, celle qui tëmoigoe le plus 
hautement de la solidité de son caractère et de 
la réalité de sa valeur, c^est la modestie. 

D'un autre côté^ le combat enflamme le pa- 
triotisme, le courage, le dévouement, les ambi- 
tions. Toutes ces causes certaines d'excitation,^ et 
les causes possibles d'afTaiblissement qqe j'ai 
énumérées, se partagent les esprits et les agitent 
en des sens difîérents. Il semble que par l'inten- 
sité comme par la diversité des sentiments, des 
émotions, des intérêts, des passions, que pro- 
voque l'attente de la crise, on puisse à l'avance 
en mesurer la grandeur! 

Cette agitation des esprits soigneusement con- 
tenue, reste latente pendant le cours des mou- 
vements qui précèdent le combat ; et lorsque la 
troupe arrive à cette zone, où le sifflement des 
premiers boulets lancés de lojn et encore inof- 
fensifs ou à peu près, l'avertit que le péril est 
proche, ses impressions ne se manifestent que 
par un silence profond. C'est le moment pour 
les hommes qui commandent, d'agir sur l'esprit 
des troupes françaises auxquelles il faut mon- 
trer un visage serein et faire entendre des pa- 
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rôles enflammées que leur porte une voix: vi- 
brante. C'est à ce moment que l'Empereur Napo- 
léon parcourant le front des lignes prêtes à 
s'engager, trouvait des mots qui électrisaient 
le soldat : « En avant, la France vous re- 
garde*! » 

C'est aussi l'heure de manœuvrer, c'est-à-dire 
de prendre les formations tactiques que conseil- 
lent les dispositions du terrain, les mouvements 
de l'ennemi et les circonstances. Car les troupes 
sont encore tout entières à leurs généraux, elles 
ont les yeux sur eux, elles attendent tout d'eux, 
et elles obéissent silencieusement à leur parole. 
Encore un instant, et leur voix et toutes les 
voix du commandement seront dominées par la 
tempête du combat. Le canon se rapproche^ et 
tonne, la fusillade éclate. Les boulets passent en 
trouant les lignes ; les balles pleuvent en bles- 
sant et tuant; des ondes de mitraille dessinées 
sur le sol par les soulèvements réguliers d'une 

l. Campagne de 18! 3. L'Empereur, vers la fin de sa 
carrière, était revenu aux pratiques militaires de sa jeu- 
nesse et au contact d'un caractère tout personnel qu'il 
avait avec les troupes en 1796, 1797, 1798, 1800 (cam- 
pagnes d'Arcole et de Rivoli, d'Egypte, de Marengo). 

17 
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poussière ^paisse^ cbemioeot en ricocfaaDt vers 
les niig&, les atteigoeot et le» reqvecsent. V^U 
mos^ière est Dourmeotée par mUle bruits à U 
fois sourds et aigus. Le terraio se couvre de 
morts, de mourants qui expirent dansd'k^tradui^ 
sibles convulsions, de blesses qui se t^neot 
p^énibjement cberchaAt l'abri des baies, des ios- 
aés, des murs de cl6ture, pour échapper aux 
pieds des cbevaux et aux rouea de Tart^esie. 
Partout des amas d'armes, de coiffures, de bavne- 
«acs; partout des dievauK étendus ou qui 
errent épouvantés sans maitre, annonçant à Tin* 
fanterie immobile que la chai^ vient de passer 
près d'eUel Des soldats accumulés en nombre 
toMJours excessif^ autour de leurs officiers ble»- 

i. Quand, en vue du combat, les troupes n'ont pas reçu 
une (eatbè préparation ; quand elles n'otot pas été à Tavanee 
pénétrées de cette idéç que * le plus sûr mo Yen de servir les 
blessés^ c'est de battre V ennemi^ attendu que dans la défaite 
ils som Iwrrïblement sacrifiés », on voit une foule extraor- 
dinaire de soldats se jeter sur eux pour les emporter, mal- 
gré le règlement qui le défend. L'effectif des combattants 
en est réduit dans une pro{>ortion notable, et c'est un grave 
désordre. Il y a là un premier sentiment naturel et ti^ès^ 
avouable, celui d'assister ; et un deuxième, naturel aussi, 
mais moins avouable, celui 4e se soustraire aux coups , en 
donnant à fiette retraite le passe-port d'une bonne action. 
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fiés^les transportent sur les derrières, cherdbaiit 
le drapeau rouge des ambulances et rëdamant 
des secours. Des groupes départîtes qui ont 
suIh des pertes extraordinaires, désertent le com- 
bat la télé égarée, annonçant '^ue l'enneaii les 
suîl:, que tous leurs camarades ont été tués, que 
tout est perdu. D'autres groupes réguliers ve- 
nant des réserves, opposent au¥ premiers le con- 
tra^ite de leur confiance et de leur ardeur; ils 
courent en avant, s'excitant mntuellemenl: à une 
offensive résolue. 

O vous touS) hommes de gouvernement et de 
coHimandement^ qui avez été les témoins de ces 
crises indescriptibles, dites, pensez vous qu'à ce 
moment^ l'appât de la gloire pour quelques-uns, 
des récompenses pour quelques autres^ suffise à 
soutenir les cœurs soumis à de telles épreuves? 
Non^ il leur faut un plus noble excitant. Il leur 
faut le haut sentiment des grands devoirs et du 
sacrifice. C'est alors que, dans leur Kberté, ils 
marchent fermement et dignement à la mort. Et 
parmi eux ^ ceux-là seulement ont la sérénité, qui 
croient à une autre vie I 

Au milieu de ce désordre et de cette destruc- 
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lion qui soot comme le chaos, les individualités 
même les plus grandes dans la hiérarchie, sem- 
blent disparaître. Les troupes ne voient plus leur 
chef, lui-même ne les aperçoit que dans un 
ensemble tumultueux et confus. Les officiers por- 
teurs de ses ordres, n'arrivent pas tous à leur des- 
tination, ou ne reviennent pas tous à leur point 
de départ. Quelques-uns mit été tués, blessés, 
pris ou se sont égarés. Les nouvelles manquent. 
Si elles abondent, celles qui sont défavorables et 
inquiétantes priment le plus souvent les bonnes, 
particulièrement quand Faction est incertaine et 
longtemps disputée. I^s officiers qui sont jeunes, 
inexpérimentés, impressionnables, sont là « de 
vrais enfants terribles». Un premier accourt 
effaré, il annonce que la droite plie; un deuxième 
que le centre est menacé d'un gros orage de 
cavalerie ; un troisième que la gauche est tournée. 
Tous se font Técho des instances des comman- 
dants particuliers, lesquels ne se préoccupant 
que de leur propre situation, et n'apercevant pas 
les exigences de l'ensemble, demandent des ren- 
forts. Si le chef se laissait aller aux premiers 
mouvements provoqués pqr les observations et 
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avis qui se succèdent autour de lui , toutes les 
réserves auraient marché avant Theure et, au 
moment décisif, il serait désarmé. Il faut qu'il 
reste froid, étudiant, jugeant, attendant qu'une 
éclaircie se fasseau milieu de ces obscurités, qu'un 
apaisement momentané de la lutte se produise 
par un commencement de retraite de Tennemi 
ou par d'autres circonstances. Alors il parcourt 
les lignes, rétablit Tordre, prescrit des disposi- 
tions, ressaisit enfin le commandement personnel 
et poursuit le combat. 

Ainsi, pendant la crise, les troupes seraient à 
peu près abandonnées a elles-mêmes, si elles 
n'étaient soutenues, encouragées, dirigées par les 
officiers, par les sous-officiers et, par l'ensemble 
des chefs inférieurs qui fonctionnent autour du 
rang et dans le rang. Et c'est ici que se montre 
dans tout son éclat le rôle des cadres , en appa- 
rence si modeste, en réalité si grand ! Les échanges 
de chaque jour, les habitudes de la vie et du 
devoir en commun, ont créé entre ces hommes 
et le soldat une précieuse solidarité. Il connaît 
leur voix, il obéit à leur geste; ils sont ses tuteurs, 
ses éducateurs; et s'ils lui ont appris à honorer 
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leur earactèpe, à se confier à leur expérience, il 
les suit dans le péril et ne sépare jamais sa fortune 
de la leur. Les cadres sont la force des aurmées, 
etréducatioo moraleetprofession¥èelle des cadres*, 
en Tue de la guerre^ devrait être la constante 
préoccupation des généraux vraâoient dignes et 
vraiment capables de remplir leur mission auprès 
de& troupes. 



Je crois utile de placer ici des observations 
que j'ai recueillies avec beaucoup de suite et de 
soin, et qui forment une intéressante étude psy- 
diologique militaire. 

Dans les armées, à propos de la guerre, beau- 
coup d'hommes conseillés par Famour- propre 
professionnel qui est très-vif, se font, souvent de 
bonne foi, une physionomie, des habitudes^ un 
langage particuliers. C'est un ensemble en quel- 
que sorte artificiel, qui s'efface irrésistiblement 
pendant le combat, pour faire place à Y attitude 
s^aie que comportent les instincts naturefs de 
chaexm. Là les hommes bien trempés et réelte- 
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meut bfayéiî, mcmtrent avec écfet cette quaKté à 
laquelle le senthnent public miliiàii'e i^e matnqire 
jamaiâ de rendre houmnage. On en voit qui ordi- 
nairement loquace» sm h. gtterre et ardents à la 
parole, tombent dam un silence morne et acca- 
ble. Des matamores qui ont^ da^ns la paix, l*épee 
toi:qours prompte, et qui se soat acquîs^ une répu- 
tation théorique de vaillance, se montrent pro* 
fondement troublés; quelques-^uns nKéme, inca- 
pables de celer leur émotion et d'^en mesurer les 
effets, disparaissent honteusement pendant {'ac- 
tion. D'autres, bien que livrés à une dbirfouretise 
agitation, la contiennent à force de caractère, 
mais ils ne voient rien, n'entendent rien, ne 
peuvent rassembler leurs idées, et sont également 
ineapdliles de conduire et d'être conduits. Des 
hommes froids, doux, soirrenl jugés timides dans 
la garnison, montrent un courage entraînant eâ 
sont du meilleur exemple. Des étourd4sf dont on 
tient la tète pour mal équilibrée, font pTeirve 
d'un calme, d'une solidité de jugement, d'une 
aptitude directrice inattendue. En îotxtj Je cdmba* 
es! i^ infaillible critérium, une pierre de touche 
qiri donne exactement la me^re, à lettr insu et 
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comme malgré eux, de la valeur professionnelle 
des hommes de guerre et de leurs aptitudes spé- 
ciales. Et on doit bien comprendre à présent, 
pourquoi, depuis que les armées existent, il s'y 
est rencontré des amitiés dont la solidité est restée 
proverbiale. C'est que le lien formé entre deux 
hommes qui ont appris à se connaître et à s'es- 
timer, en se prêtant réciproquement l'assistance 
militaire, au milieu des périls et des émotions du 
combat^ est plus durable que tous les liensconnus. 
11 n'est peut-être pas de parenté plus étroite que 
cette parenté du champ de bataille. 

Après le combat, par un revirement dont les 
effets sont singuliers, la plupart, parmi les sur- 
vivants, reviennent graduellement à l'attitude 
qui leur était habituelle auparavant, sans paraître 
avoir souvenir des transformations qui s'aient 
opérées en eux pendant la crise. Un spectacle 
nouveau s'offre alors à l'observation philosophi- 
que. Chacun, dans la mesure de sa situation, 
sVfforce d*attirer à soi les bénéfices du succès ou 
d'écarter de soi les responsabilités de la défaite. 
L'amour-propre, l'orgueil, l'ambition s'engagent 
dans des agissements qui ne sont pas toujours sin* 
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cères ui avouables. On est loin des émotions 
du combat où Ton servait^ à visage forcement 
découvert comme je Tai dit, un grand intérêt pu- 
blic. C'est actuellement la bataille des intérêts 
personnels. Plus d'un habile se présente avec 
un masque devant Topinion, et cherche à tenir* 
d'elle une part de ses faveurs, avec une place 
au bulletin et dans les récompenses. Aussi, que 
d'actions d'éclat douteuses qui ont les hon- 
neurs de la publicité! Que d'actes vrais de bra- 
voure et de dévouement que leurs auteurs n'ont 
pas trompettes ou qu'ils ont payés de leur vie, 
ce. qui arrive trop souvent, ou auxquels ils doi- 
vent de graves blessures qui les tiennent éloi- 
gnés, demeurent ignorés ou ne sont connus qlie 
trop tard*! 

Ces choses, je les ai souvent vues et toujours 
j'en ai été attristé. Cesi t exploitation de lagu^re 
où les morts, les blessés disparus et les modestes 
ont tort, pendant que les survivants, les présents 
et les audacieux ont raison. 

Sic ços non sfobis fertis aratra, boifes, 
\ . J'ai admiré, dans le cours de ma carrière militaire, le 
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Je ne parle bks entendu que des pauvres gens 
qui appartiennent à la foule, el non des perso»* 
nages militaires qui ne sont oubUës dans ancim 
cas. Mais j'en ai dit assez, pour montrer qntl 
grand devoir c'est pour le ccmunandemenC^ de 
rechercher et de démêler la vérité au milieu de 
ce conflit des an^tions et des prétentions. On 
ne concède jamais aux généraux, après le com.* 
bat, que quelques heures pour cet important tnn 
vail qui exigerait plusieurs jours de recherches^ 
d'mformations contradictoires et d'examen ! C'est 
une aberration traditionnelle que je déplore, et 
contre laquelle, autant que je Tai pu, je me siiîs 
toujours élevé. C'est à la guerre qu'on reconnaît 
la valeur de cet aphorisme que j'ai expnBoê 
à propos des travaux de la paix : « L'état moral 
des armées se rattache directement à l'influence 
c^xe les actes rémiiiiérateifrs ont sur l'esprit des 
masses militaires, et au jugement qu'elles em 
portent* » 

talent des gens qui s'esquivent, au moment du danger, et 
toujours sans se compromettre. 

Souvenirs militaires de 1804 /z 1814 
(général de Fezensac). 
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D'ailleurs^ au milieu des injustices ou des er- 
reurs des hommes et de la destinée, la vérité et 
les honnêtes gens rencontrent les sérieuses con- 
solations que la Providence, outre le sentiment du 
devoir accompli, met en réserve pour le soutien 
des âmes. La vérité chemine dans la foule moins 
vile que Terreur, mais elle va toujours et elle va 
sûrement. Elle s'élève vengeresse contre les ex- 
ploitants de la guerre^ à un moment donné de 
leur carrière, en les destituant devant leurs pairs 
et devant leurs subordonnés , de cette autorité 
morale sans laquelle, dans les armées, le com- 
mandement est virtuellement frappé d'impuis- 
sance. 
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XXII 

CONCLUSION. 

RÉORGANISATION DE l'aRMÉE. 



Ost rorgamsation seale qui i-ésîste 
dans les revers et sauve la patrie. 
(CWEavres de l'Empereur 
Napoléon III, t. I.) 



Ce livre n'a été jusqu'ici qu'un exposé de 
principes. 

Entre les principes si divers qui doivent pré- 
sider H la constitution et régler la fonction de 
l'armée^ je ne me suis arrêté qu'à ceux dont 
l'importaoce est spéciale^ ou dont l'influence 
.sur te conduite et sur les résultats de la guerre 
est directe. 11 s'en faut de beaucoup, par con- 
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séquent, que j'aie parcouru le cercle entier 
de nos institutions militaires, exprimant à leur 
sujet mes préoccupations et mes vœux^ Mais 
j'espère en avoir dit assez, pour définir et pour 
justifier mon but. // était de prouver que^ con- 
trairement à V opinion ge'ne'ralement admise , 
la réorganisation de F armée consiste moins dans 
une loi de recrutement et dans des accroissements 
d! effectif ^ que dans le redressement de quelques 
erreurs et le perfectionnement des moyens. 

1 . J'aurais notamment montré que nos écoles militaires 
éont l'organisation a vieilli, n'ont pas dans nos institutions 
le rôle de premier ordre qui leur appartient. 

J'aurais établi q«e Tarmée ne bénéficie pas ou bénéficie 
très-inooiapèétemeiity du concours que pourraient lui appor- 
ter ses propres enfants, pour le recrutement de ses cadres. 
Je veux parler de l'institution des enfants de troupe^ dont la 
base est mauvaise. Elle les assujettit à la vie de caserne, 
dans un milieu dont les conditions, soit au point de vue de 
Féducation et des exemples, soit au point de vue de l'hy- 
giène, troublent le développement des facultés mwales et 
physiques de l'enfance, en dépit d'ime sollicitude générale- 
ment très-attentive. 

l'awms demandé (question qui est d'ailkurs à Fétoéeet 
même en cours de réalisation) la suppression d'un nombre 
important d'anciennes places fortes, et la construction de 
ptaoes-catnps retranchés, pour servir aux armées èe points 
d'appui dftns la dé£ense du territoire \ la réorganisalion du 
Dépôt de la guerre rendu à son rôle de préparateur per- 
manent 4es opérations militaires, etc., etc., etc. 
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£a un mot, je fais au sujet de l'armée^ le rai- 
sonoemeot que le maréchal fiugeaud fusait au 
ai^ de l'agriculture française : « Le grand bien^ 
a fait pour notre pays, disait*U à un agronome 
« éaûnent^ qui s'efforçait d'exciter son zèle pour 
« les dëfricbements , ne consisterait pas dans 
«c l'accroissement des surfaces productives, mais 
« dans le perfectionnement des procédés de cul- 
cc ture sur les surfaces où la culture existe. 2> 

Ainsi la réorganisation de Tarmée, celle que 
je crois vraiment féconde et qui justifierait les 
sacrifices à demander pour elle au pays,^ impo- 
serait sur des bases différentes de ceUes qu'on 
semble vouloir lui dcmner. Avant de les énumé- 
rer, je rencontre l'obligation à laquelle n'avait pu 
échapper le Conseil supérieur de la guerre, quand 
il donnait au gouvernement de la Restauration 
les avis que j'ai rappelés au commencement 
de ce livre. Il avait dû supposer que la France, 
abjurant l'esprit de conquête, entendait être tou- 
jours en mesure de faire les guerres n&essaires. 
Je pose ici les mêmes prémisses, avec une liberté 
d'esprit d'autant plus entière,que le gouvernement 

1. M. de Ga$parin. 
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de l'Empereur, dans des actes politiques eoiisî- 
dérables, anciens et récents, a fait à cet égard les 
déclarations les plus formelles. J'admets donc que 
la France, satisfaite de la grande situation qu elle 
a, s'appuie dans sa force, sans arrière-pensée , 
sur son épée remise au fourreau.' 

Ce principe établi, les quatre propositions 
suivantes, que le lecteur connaît déjà, sont les 
assises fondamentales de tout le système : 

Première proposition : Avoir des réserves 
d'argent *. 

Deuxième proposition : Entretenir en état de 
disponibilité permanente les corps spéciaux (ar- 
tillerie, génie, cavalerie relativement). 

Troisième proposition : Préparer un. bon ma- 
tériel de guerre (c'est-à-dire, avoir en service dans 
les corps, et en réserve dans les arsenaux, un ap- 
provisionnement d'armes et de matériel, répon- 
dant par suite de renouvellements opportui^, à 
toutes les conditions de perfecliomïement qUte 
la guerre réclame). 

i . C'est dans ces .excellentes conditions de préparation 
linancière, que la Prusse a pu aborder et réaliser sa grande 
entreprise de 1866, - • 
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Quatrième proposition : Constituer des cadres 
solides — Dumériquement et en qualité — (pou- 
vant recevoiri former et envoyer successivement 
aux armées, les masses dont l'appel serait néces- 
saire)* 

Mon incompétence me défend d'entrer dans la 
discussion de la question financière. Mais je suis 
en mesure de déclarer que les trois autres ne sont 
réalisées que très-imparfaitement. Et c'est grand 
dommage^ caf s'il en était autrement, la France, 
abstraction faite des réformes qu'exige son état 
militaire, aurait pu mettre en tout lemps sur 
pied plusieurs armées, et non pas une seule, 
comme il est arrivé jusqu'à présent. C'est là, je 
ne saurais trop y insister, qu'eu depuis cinquante 
ans le çice radical de notre constitution d armée ^ 
et c'est à le faire disparaître^ qu'auraient dû ten* 
dre tous les efforts de budget, que nous avons 
successivement appliqués à la solution d'une 
foule de menus problèmes militaires infiniment 
moins intéressants. 

Les points fondamentaux établis, je réunis 
daiis une nomenclature très-abrégée, résultant 

des principes d'ordre moral et des principes 

18 
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(Perdre tcdinique «fwe ce hvre a dëfiiîis, qnéU 
que» proposilMWs «péeirfies. L'tns^iiible formera? 
le ^0fei àe réorganisation dont je demande 
l'eitftmen : 

I. — Fonder pour l'armée, un système d edu- 
c^AÏÊm^fiéT^e frémcttise^ a^pi»oprïé& à ses apti- 
tudes pleines d'ofigifialité, àse»sen!iiii€nfs pleîfis 
de vTVaeité, ^rrain fécondqiiie^t notre domaine 
particulier, et quie nowa tairons en friciie ar? ec 
une regnettaWe ine^ouoianee. 

n. -^ Arracher les règfes à laeotwpJicatïOfî et à 
la confoflion où on les voit, les codifier dans un 
ensemble Wen ordofin^, neuf, in^îré par les 
besoins du temps. Créer Fcrmté de docttinepour 
obtemr Vunrté d'exécution. Rendre la règle res- 
peeiaMe, en fo feisant siriclenvent obligatoire 
powr cbadutt et pow tot«. 

111. '-^ AbaiïdonBer Texonérafiiôn, lar dotation, 
la priffie, le péctile. Écarter par )à de Tesprit des 
fataMfles, ïa pertsée qtie f État comaere la doctrine 
de l'équivalence entre l'impôt on le devoir des 
armes, et ^argent. Écarter die Fesprittîes ttoapes 
les habitudes de spéculâlion. Renoncer à Fa»- 
cienne et insoutenable opinion que les tionnes 
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atrmées sont celles qui comptent' ïe plus de sol- 
dats à mousftacbes grises; revenir stir la légis- 
lation qui les crée. N'ouvrir, comme autres 
fois, le droit à la pension de retraite pour les^ 
hommes de troupe, qu'à trewle ans de services 
accomplis ^^ faire bénéficier du même droif,^ 
dès la vingt-cinquième année de services ac^ 
compUe, les capitaines, Keatenants et sens- 
lieutenants. 

IV. — Relever Tespiit de hiérarchie et lut dfe- 
ciplitie^ en assijnrant à chacun des dépositaires 
du pouvcHT miiîtaire, la plémtutle de ses attribu- 
tions directrices, la plénitude des responsabilités 
qiâ s'y rattachent. 

y. — Admettre <ies principes spéciaux pour 
Tadministration de Tavanoement. 

VI. — Réovgafliser Tadministration militaire 
et refondre ses règlements. 

YII. — Revenir aux principes eH aux actes àe 
la prépanaition. de la giserre dans la paix. 

VIH. — Concentrer les garnisons. Multiplier 
les camps d'instruction^^ de manoeuvres. 

i . Pour les détourner, comme je l'ai dit ailleurs, de la 
pensée de terminer leur carrière dans l'armée. 
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IX. — Modifier la coostitutioD de rinfanterie 
et celle de la cavalerie, par un recrutement mieux 
entendu et par une or(;anîsation nouvelle. 

X* — Refaire pour les troupes de toutes armes, 
les règlements d'instruction et de manœuvres, 
en les simplifiant et les appropriant aux besoins 
de la guerre moderne. 

En rattachant cette série de propositions, qui 
n'ont pas toutes une égale importance, aux quatre 
principes fondamentaux qui les ont précédées, 
on voit apparaître, comme je l'ai annoncé^ tout 
un s/s tente de réorganisation où ne figurent au- 
cmie loi nouvelle de recrutement (à lexonéi^a- 
tlon près) et aucune augmentation d'effectif. J ai 
la conviction qu'il donnerait à l'armée, telle 
qu'elle existe, un complément de disponibilité, 
de cohésion et d'énergie d'une haute valeur. 

Mais il est évident cjue la loi de recrutement 
doit être aujourd'hui l'un des éléments essentiels 
de la réorganisation de Tarmée. La question a 
une importance supérieure, j'entre à son sujet 
dans quelques développements. 
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une r/éduciion notable de la durée du ''service. — 
Celui qui n'impose l'obligation du service quà 
un nombre limité de jeunes gens^ açec une aug- 
mentation proportionnelle de sa durée. 

Le premier est incontestablement le plus équi- 
table, et, at^ec le temps, c'est-à-dire quand il est 
entré profondément dans les mœurs publiques, 
il est le meilleur. En effet, s'il ne forme que de 
jeunes soldats, peut-être un peu trop jeunes, cet 
inconvénient est compensé par des avantages 
considérables que j'exposerai brièvement : l'ap- 
pel sous le drapeau, des enfants des plus grandes 
comme des pkis binx^les familles du pays, élève 
le niveau des aspiratieufi et des sentiments de 
l'armée. Il façonne la jeunesse de toutes les 
classes à l'obéissance et au respect, en sorte 
que le système a le triple effet de donner du 
^ressort à Vwpmiey <le moraliser la population, 
<le faine pénéfirer les habitudes «et l'espnl: wifli- 
taires dans le corps social tout entier. Assuré- 
tneift un lel mode ^e reemtei&eiit a àe sdi^des 
iBeriles, s'^ «est complété : 4"* par une ^îstinctioii 
bien «tiMie entM te rôle ée l'ariBée active (»r- 
■lée active «t wserve) et celui 4eB réserves spé- 
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dîniez (^dwebr) qiti Be tëot«eM pASicr Ib fnm- 
îière Kyue dêoê de» cjhs esL^^axMrdîiMMii^ ; 2"^ ]p«r 
une cUcpMÎtiaii cmuraot aus jeunes ^iisj<|iiî ne 
m 4e96amt fK à d'jbrnée, la étoulté d'*ailrer 

4e .jKervice «ûlitaN^ «ec<»nfi]E)Jie tdftm de ûertamos 

CW db s^eèèmeidbfracncitendat de ]aï\ra96e 
qua^e «pîensd exposer aoflanuiiraMent. ComyRe ses 
dii^^îlMiiis 4)1 oopolate cpaolqueS'-iii» de rses eiets 
po€fiS)lesida»s It gtnenrev^ttrtiaut dbm une gufmre 
analheuneuste et pnofengm, oq ^Dcut ^ver des 
49fejeetioB6^ nms i>fi iie «aurait se refuser à dper 
eniraa]4»)e (q»'il crée une ar«iée où le seulMMnl: 
dttid^ibofr est fenaoïe, et dmii le'Caractète est cem^ 
filélerBe&t aaâîoasil. & la ^F«!ane« a:«Mt devairi: 
«Ue de Joagvies .QRiiées de paii oerlMiie, et si 
fJÉltfl^ était disposé à ^'rv f^ducMhn du pajrs 
dMis le «ODS de radoptk)o, à imi jKmr dcimné, de 
principes iMudo^ues^ pcnnrle recnileoiefit de>rar« 
1»^, 'je me persii^ide cfu'ils lentneitiiefit dacw les 
kakitiides de la popul»lîan . 'ËMe^en iu^niit avee 
le temps les avannages. Mats ce n'esit 1^^ je le 
reconnais, qu'une théorie, L'appUcalion, dans les 
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circonstances présentes, en serait impossible. Elle 
jetterait les esprits, la coutume et notre institution 
militaire elle-même, dans un trouble profond. 
C'esl donc le second des deux systèmes de recru- 
temait que j'ai définis, celui qui n'impose tebU" 
galion du service qu^à un nombre limité déjeunes 
gensj avec une augmentation proportionnelle de 
sa durée j et qui prévaut parmi nous depuis plus 
de soixante ans, que la France doit continuer. 
Je demeure également convaincu que, pour 
l'application du système, le principe de la loi de 
1832, excellente parce qu'elle est dans nos 
moeurs après avoir fait ses premres, avec le rem- 
placement Hbre mais entouré de quelques garan- 
ties d'ordre, est celui qui convient expressément 
à notre pays. Je dis le principe , parce que la loi 
eile-méme, comme je l'ai exprimé ailleurs, ne 
comporte pas de réserve formée j prête à élever 
immédiatement le chiffre de TefTectif combattant 
au moment dune entrée eu campagne, ou à 
combler les vides que la guerre, conduite avec 
la rapidité qu'on voit aujourd'hui, y aurait faits. 
Aussi proposerai-je d^ntroduire dans la loi les 
dispositions suivantes : 
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Contingent annuellement mié {chiffre ordi-- 

naire lOCTCH^h. 

(Mmimum de la tnSle abaisse à 1 mètre 54) ^ 

Ourée du service dans F armée actiue. . 5 ans. 
(Le service l^ai compte à partir de la date de 

Tincorporation) *. 

Durée du sen^ice dans la resen^e. . 3 ans. 
(Autorisation de mariage pendant la dernière 

année de service dans la réserve)s 

Dans ce sjstème qui porte la durée totale du 
service (activité et réserve) à 8 ans, l'augmenta- 
tion d'une année j par rapport ai|x exigencesde la 
loi de 1832 (7 ans), est compensée par la réduc- 
tion de deux ans dont bénéficie la durée du ser- 
vice actif. Toute l'économie du projet repose sur 

i • Le minimum de la taille a varié dans les limites de 
1™.54 à i".56. Il avait été réglé sur les efforts (en hauteur) 
que devait faire le soldat dans le rang, pour charger son 
arme (tirer et tourner la baguette). Cette considération est 
sans valeur aujourd'hui que le fusil se charge par la culasse. 
L'abaissement du minimum actuel (i^'-Sd) donnerait quel- 
que?» milliers d'hommes de plus. 

2. Aux termes de la loi, le S€r\'ice légal est compté à partir 
du l*' janvier de l'année où se fait Pincorporaticm, laquelle 
ne peut avoir lien qu'en août ou septembre. Chaque soldat 
incorporé bénéficie donc, au préjudice de l'armée, de 7 à 
8 mois de service qu'il n'a pas fait. 
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la convÎGtiDu où je sitûsi^ae 5 ans effectifs de fier 
iiice, ai^c un programme bien entendu d'4$di;i- 
cation et d'iuiatructioii, êuffisent toiynw^ ^en 
France à former, méaie pour les corps ^péataux^ 
d'em^eUeots fioldalft. 

Huit contingents de cent mUk bowmes ne 
donnent pa&, comme oq pourrai! le CKO&rfi^ un 
a^eublede ....... ÂOaOOO II. 

Chacun d'eux, par des circon- 
stances forcées, dontrénumération 
ne saurait trouver place Ici, subit 
des réductions considérables, et la 
part de Tannée de terre dans les 
huit contingents (tout retranche- 
ment fait, d'après des calculs rigou- 
reux) ne dépasserait guère. . • 670000 h. 

A^^e <chi(&e qu'on peut ofxmàé^ 
rer comme un minimum, il faut 
ajouter toute la poitio» de V^mée 
qui ne se recrute pas par la voieites 
appels, — minimum. .... 50000 h. 



Total de l'effectif, 720000 h. 
Soit en nombres rotidfi (en uia* 
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"lîèw ée calcai d'efibolif^ 'it (aM., 
'po\w*échàffper aux nMCompte»^ pe- 
traocher largeMent). . ... 700 i^O h. 

Non pas en bataille devant l'en- 
nemi) mais eï teffectify ce qui est 
très-différent. 

Pour trouver le chiffre des dispo- 
nibles deifant t ennemi^ j*opère une 
énorme soustraction de. . . . 1 50 000 h. 



Représentant les garnisons dé 
l'Algérie, les coijps ou portions de 
^xxrps .qui restent à Tintérieur pen- 
dant la guerre, etc., j'obtiens aii^i 
le chiffre définitif de. ... - ^50000 h. 

Ce chiffre représente la masse des combaltante 
t)iii passeront, s'il «st besoin, la fi^iolière. Si ob 
suppose la p gc qi ia le»oe ides ftoKdeB elétaients de 
constitution et d'organisme que j'ai précédem- 
Qose&t «ntutténâs (finaiàoes.ea état, x^orps spéciaux 
préparés, arsenaux pourvus, cadres de dépote» 
jnesure de fooictiociDer activjement) , on arrive à 
ce résultat que la France pourra fonarr aisément 
et effectivemeol dMq armées^e plus de cent mille 
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hommes chacune. Ne sotit*ce pas là les forées 
militaires les plus étendues qu'il soit utile de 
mettre en mouvement, qu'il soit possible de di- 
riger et de faire subsister en campagne ? Je n'ima- 
gine pas qu'il puisse exister un plus formidable 
appareil de guerre* ? 

Mais, dira-t-on, la France, dans des circon- 
stances données, peut vcdr marcher vers ses fron- 
tières dix armées ennemies de cent mille hommes 
et plus! Je ne puis me défendre d'exprimer, en pas- 
sant, ropinion que ce n'est pas là une entreprise 
dont le concert soit facile à établir. J'admets ce- 
pendant que cette extraordinaire accumulation 
de passions et de projets violents, puisse se former 
et vienne éclater un jour sur notre pays, faudra- 
t-il en conclure que l'effrayante obligation en ré- 
suite pour lui d'entretenir, à tel degré depermor 
nence relatwe qiion voudra imaginer y des masses 



1 . Les fameuses quatorze armées de la Convention qui 
appartiennent à la tradition historique, mais non à la réa- 
lité militaire, étaient bien loin d'atteindre à ce résultat. 
C'étaient de grandes agglomérations d'hommes mal armées, 
mal encadrées, très-pauvres en ofticiers d'expérience. Mais 
elles portaient avec elles, par la nature même des passions 
qui les agitaient, un effet moral considérable. 
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prêtes à repousser ces masses ? Mais ce serak 
porter dans la vie sociale un trouble peut-être 
irrëmëdiable. Ce serait condamner la France à 
l'existence tourmentée de ces populations mal* 
heureuses qui attendent le tremblement de terre, 
toujours prêtes à déserter leurs foyers ! 

Avec ce contingent de cent mille hommes 
assujettis à un service de cinq ans dans Tacti- 
vité, de trois ans dans la réserve^ sacrifice que 
je tiens pour très-lourd, et qui n'est justifiable 
que par les difficultés du temps, rendez immé- 
diatement une loi de salut public, exécutoire au 
jour des grands périls. Dites qu'au moment ou- 
ïe pays menacé l'aura résolu, tous les anciens 
soldais de 2% à kQ ans auront le devoir de re- 
prendre leur rang, les célibataires dans les ré- 
giments de l'arme où ils auront servi, les pères 
de famille dans les places où ils formeront le 
noyau et les cadres d'une réserve définitive. 

Dites que tous les hommes de 20 à 40 ans, 
des classes antérieures, libérés aux termes de 
la loi, par la fortune du « bon numéro, » au- 
ront à payer leur dette au pays; qu'ils devront 
se rendre, les cétibatatrea, aux dépôts où ils 
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serent incorporés ; les père» de fanîHe dans te» 
ptoees où ks vieux soidals, pères de faimilcr 
comme eus, fermeront ]e«rs cadr^^. Et vmxt 
aurez appelé la nation valide; tout entière, à 4a 
défense do «errrlofre, dans Ws cooditioi» les 
plus rationncNes, les pkis pratiques^, fesseides 
conformes à sa tradition et à ses instincta^ les 
plus propres à âever les ccrvrsàla hautew des> 
efforts. Une hi^ dts arsencuêx pmafvus^j des listes 
cantonales vous sisffirout pour reaKser œ ma** 
gnifique et solennel aopel au>x armes ! 
« Et la France sera biew gardée'- » 



En terminant, je dÇrai à i*armée française r 

A , Cette préparation de la population française aux devoirs 
pésst^s de la guerre, comporte en'0«t*e»^ecerttimc9 4iKi'Wî- 
tiens et de certaines in^)ulsiaQ& qu'il appaitient à TÉtat de 
lui donner. Pourquoi n'organisons-nous pas, au chef-lieu 
de la chmmuiïe, des exercices âe tir qui seraient primés, 
que patfMineraknt des Sodélés de tir, qu« tout le monde 
encouragerait? On peut juger des résultats qui seraient ainsi 
obtenus, par ceux que des efforts particuliers ont réalisés 
pour la propagatievi dm ckant pae ]eat cMphéons, dont le 
nombre est à présent si considérable et s'étend tous les jours. 

2. Je pourrais ajouter qu'ainsi gardée, elle ne sera pas 
aftaquée. 
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Nous noos sommes endormis dans la satiB^ction 
de nous-mêmes; nous nous sommes détournés 
du travail, négligeant les efforts, les recherches, 
les comparaisons qui créent le pro^frès. Mettons- 
nous résolument à l'œuvre. 

Je dirai à tous ceux qui liront ce Htre : J'ai 
parlé des choses de la guerre et de l'armée 
librement, respect ueusenient. Ma pensée, indé- 
pendante au point de vue des principes que j'ai 
voulu défendre, a été, toujours et de très^l^aut, 
dominée par un profond sentiment du devoir 
commun : « servir fidèlement rEnpereur , et le 
pays. » 



FIN. 
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